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LES HOMES PEINS PAR EIHEÏES.
niOOKArillES INTIMES.

LE GENERAI EUGENE CATAICNAG. (>>.
^ Mais, puisqu'il e*t 91 heureux et 91 lier, puisqu’.! 

" l’exemple de l’auteur de ses jour» précieux, il est 
tellement l’ennemi de toute aristocratie, exceptée 
celle de la Terreur, pourquoi donc, uprus les jom- 
nees d** juin, alors qu'il se croyait maître de Paris 
noyé d ms le »uug par les prédications civiques (lise/. 

^ ci niques) du National et de la R> forme, pourquoi Ce
* grand républicain faisuit-il écrire duns les journaux

Ia ses gages sa prétendue généalogie remontant, 
dans la nuit des siècles, jusqu'à je ne suis que!» 
Cavanng'h de Borris, princes d’Irlande ?... L’ombre 
du vertueux Cavuignuc père, eu apprenant celte 

• nouvelle, dut tressaillir de fureur dans les 
Champs Elyséens, où elle cause avec Unites et 
l’inventeur des burhures exécutions de l’Est ; main 
passons.

La mission de Cavaignac père à Audi avait trop 
bien mérite des sicaires et des chaufl'iirs du l’e- 

i4 , poque, pour u’être point suivie d’une troisième pro­
menade démocratique et sociale. Co vertueux spar- 
tin te fut reexpedie dans les quulro départements 
déjà cites, pour y installer la Terreur sur une plus 
grande échelle, de concert avec sou ami et collègue, 
l’iuet aîné. Leur correspondance offre U preuve 
authentique du zèle qu'ils mirent au service du Co 
mité de Salut public.

Dans la première dépêche, datée de Mont-Adour, 
département des Landes, le G germinal un 11, ces 
deux proconsuls, unis par une si touchante frut» r- 

‘ , mte, rendent compte a la Convention d’un plan *lu 
contre-révolution qu’ils ont, sans doute, fabrique 
pour voiler leurs cruautés.—Nous avons, écri­
vent-ils. fait empoigner prés de quatre-vingts ci- 
devant nobles ou seigneurs. Nous continuerons

Ices arrestations, jusqu’à ce que le dernier de ces en­
nemis irreconeiubles de la Liberté soit enc/iainc. N<>us 
I t pensons qu’il faudrait étendre cette mesure a lu ré­
publique tout entière.—La commission extraordi­
naire owe lions avions eréee à Bayonne, nous avait 
suivis de prés. Une guillotine toute neuve a f.n
APPORTÉE ET DRESSÉE SUT la plnCt» Saillt-Se Vt le. 
Les aristocrates connus sont poursuivis, arrêtes, 
guillotines, et leurs biens confisqués. Chaque jour 
voit rouler sur l'echajaud quelques-unes de leurs 

•? têtes. Nous vous le répétons, citoyens collègues. 
il est temps d’ordonner l’urrestation de tous les ci- 
devant nobles, de tous les ci devant seigneurs, de 
tous les piètres. Ce sont les ennemis naturels do lu 

, république ; tant qu'il en restera un sur la turn 
r de 1a liberté, il conspirera contre elle. ” Signe 

Cavaignac et Pinet uinè.
Quinze jours uprès cette dépêche, les deux four­

nisseurs de boiirreuux, annonçant leur rentrer »
< Bayonne, retracent avec une douce satisfaction les 

mesures sévères par lesquelles ils avaient étouffé la 
conspiration dans son berceau.—" Les prêtres et les 
nobles, écrivent-ils, étaient l'âme de co complot 
horrible. La tête des plus criminels a tombé sur 

1 l'échafaud ; les autras sont dans les fers. La terre 
' de la Liberté était souillée, là, plus qu’a il le tirs, 

de la présence des prêtres. Sept ou huit de ces misé­
rables ont paye de leurs tètes leurs infâmes projets. ” 
Suivant d’autres d’etails, en stylo de l’époque, sur 

1 le zèle du peuple qui, plus éclairé, dépouille avec em- 
• pressemrnt de leurs ornements les temples de l'impos­

ture, pour les transformer en temples de la déesse 
| Raison. Si ce n’est point l’apotheose du pillage, 

oii faudrait-il la chercher ? Les mêmes vertueux 
Sans-Culottes Cavaignac père et Pinet ainé, ajou­
tent que “ l’argenterie des églises s'accumule dans 

' . les districts, et qu’il ne resto plus un seul prêtre 
dans toute l’étendue du département des Landes... 
“ — La Commission extraordinaire, ’’ disent-ils en­
core avec une ineffable volupté, “ nous u puissam­
ment secondés. Elles a exercé des uctes sévères 
de justice et de vengeance nationale. Mois, ci- 

t loyens collègues, il est encore de grands coupables 
* à punir, et principalement dans les murs de Ray­

onne. ” Signe Cavaignac et Pinet ainé, représen­
tants du peuple.

Guillotineurs infatigables de nobles et de prêtres, 
vénérables apôtres des voleurs d'églises, patriarches 

* i de la société des vengeurs, que la terro vous soit lé­
gère !!!....

Poiulani que le père Cavaignac fabriquait de ia 
chair à pâté avec son ami Pinet, un nutre vertueux 
Sans-Culolte, digne de son estime, et dont j’ai déjà 
parle, Dartigoyte, icrivait de Castel-Sarrasin, le 

• 12 germinal an 11, a la Convention “ Citoyens 
collègues, l'esprit public s'agrandit chaque jour. 
L’energie du tribunal révolutionnaire et l’active 
surveillance du Comité de Salut public ont opéré 
des prodiges. Guerre A mort uux aristocrates, à 
tous les ennemis de la revolution : LE’ peuple est 
sauvé ! .Suffit et fraternité. ” Après avoir en­
voyé à Sainte-Guillotine, l’abbé Gros, ancien prieur 
des Bénédictins et cure de Saint-Sevur, à Toulouse, 1 
venerable vieillard accusé de conspirer contre le en- . 

i Itndrier républicain, Dartigoyte revint a Audi, pour 
catéchiser les bonnets rouges. Il y prêchait un jour, 
à la tribuni de la Société des amis de la liberté et de 
l'égalité, sur le théâtre de lu ville, lorsqu’une main , 
malheureuse lança, d’une des troisièmes loges, 
une brique à la tête du représentant qui 11e fut pus 
atteint. La brique, tombant au pied de la tribune, 1 

/ si; brisa. Les morceaux furent ramassés et enve­
loppes dans un papier qui fut scelle du sceau du 
club (1). Les portes se fermèrent sur-le-champ, et 
bientôt on annonça l’arrestuliou de l’individu qui 
paraissait être lo coupable.

* C'était une belle et legitime occasion pour le
vertueux Cavaignac père et pour son collaborateur 
Pinet aîné, de faire aiguiser fraîchement lu cou-j 
I eret national. Lu com mission extraordinaire de 

•* Bayonne fut envoyée à Audi, et, taudis que I u- 
tenlut commis sur Dartigoyte était l'objet d un rap­
port de Barrérc, qui fit décréter le renvoi du cou­
pable au tribunal révolutionnaire de P.iris,Cav*i- 
guac pèro et Pinet ainé, buaucoup plus expéditifs,1 
annonçaient à la Convention l’exécution de dix 
scélérats, y compris le principal auteur du désagré­
ment cause à Dartigoyte. Le décret, rendu sur u 
rapport de Barrère est du 26 germinal an 11, et la 
lettre Je MM. Cavaignac père et Pmct, annonçant 
le meurtre anticipé des accusés quo réclamait le 
tribunal do Paris, est datée du 30. Voici cctto pièce 
curieuse.

“ Vous avez su, citoyens collègues, l'attentat 
horrible commis sur notre brave et digne ami Darti­
goyte, à lu tribune de lu société populaire d'Auch.

» Vous avez vu qu’une main scélérate avait failli en
( I ) Voir le no. du Journal du 2 m»r»

So Ver, a L réptlbiiqlli ua de s plus dignes dift.il- 
scats, un iüoiiilmiI ou, un 1111 ic i du peuple, il ton­
nait contre les iiuil vu i Halits, Functus d'horreur et 
d'indignation et voulant venger la repiisentalion na­
tionale outra gu-, non* primes, Mir-le champ, un ar- 
réte pour ordonner a la Commission cxti uordinairede 
s’y transporter. Dix scélérats oui porté leurs tètes 
sur l'ecli rfuud, et le principal auteur de l'ussusinut 
rie Dartigoyte a fut retentir, jusqu’au dernier ms- 
tout, \%infâme nom du Louis WH.... Lis mons­
tres !.... 11.s périront rots, et, bientôt, lu terre 
de la Liberté sera purgée «A n s esclaves qui veulent 
di s lois !,... Sa ut et fraternité. *’ Signa: C a vu- 
un u et PiNEi aine*, représentants du peuple.

Or, le grand criminel qui avait outragé la repre- 
1 ii illation nationale dans la personne d'un de ces 

, eiait un soldat rôquisitiuinmirc qui 
’armée. Arrivée a Auch, où il ne con­

naissait personne, il vint au club, où il trouva 
bonne compagnie. Cependant, surpris par le som­
meil, upics sa longue etupe, il s'endormit. C’était 

I peu liitteur pour l’cloqueiicc civique du représen­
tant des Laudes ; mais la suite lu plus déplorable 
rie son soin tiled fut la chute de la brique, qui lie 
fil de mal a ulieuu des Ju res et amis, et qui jeta ca- 
péuduiit lo pauvre cumciil sous la huche du pi re 
Cuvuigmie. Quant uux cutnp'ices, car tl en fallait, 
ou alla b s choisir parmi les suspects detenus dans 
les prisons. Il n’eu coûtait pus plus a MM. Pinet 
nine et C' .vuignac j i re de dress« r la guillotiné pour 
dix tètes que pour une. M. Delong, conseiller au 
parlement de Toulouse, fut compris ci uns la fournée. 
Un appelait cela profiter de /'occasion. Qu'cn dites- 
vous ?....

A lu suite du 0 thermidor, la Franco respira un 
moment. Cavuignuc pèro fut dénoncé a lu Con­
vention nationale par les habitants de Bayonne 
qu’il avait juré d'anéantir. Un ne s’explique pas 
Comment ces deux equurisseiirs de dits 1 r 1mmmue 
échappèrent aux représailles exercées contre les 
terroristes après lu chute de Robespierre. Ils furent 
bannis, comme regicides, pur la loi du 12 janvier 
1S1G.

Burnout ici cette funèbre étude.
Et luaiiiteiiuut, devant lu patrimoine politique 

limit il a si fatalement bcrite, M lu général Eu- 
cène Cavaignac osuiuit-il encore, en 1850, repeler 
lu front haut, la lèvre arrogante:

“ Mon père, citoyen vertueux, martyre d<* la Li­
berie, siégeait à lu Cull\eiition. Je suis il EURE l X 
ET FIER D'ÊTRE LE FILS D’UN TEL HOMME ! ! !. ”

Nous ne le cioyons pus.
Général Cavaignac, l’ivresse de la dictature vous 

donnait le vertige. En prononçant ces fatales pa­
roles, vous avez remué le sung des échafauds 
dresses par votre père.

Enfant tiriiblc, vous avez mordu l’histoire.
L'histoire vous remet au biberon.

CHARLES DE LA VA RENNES.

Notes sur la Colonisation et spécialement sur la 
Société du comté de Bellechasse. (l)

.lo no suis pas du nombre de ceux qui cherchent 
à trouver en defaut-les employes du gouvernement, 
afin d’avoir le malin plaisir de lus accuser devant 
lu public ; cependant, dans l’intérêt do la coluni 
sut ion, je me permettrai quelques observations sur 
les arpentages exécutés sous la direction du bureau 
dus terres. Qu’on veuille tic pas s'en offenser.

Jo crois devoir Mguuler lus inconvénients sui­
vants, résultant de la manière dont sc font ces ar­
pentages.

I. En général, l’étendue du township est trop 
considerable. On lui donne jusqu’à 5,6, 7, 8, même 
9 lieues carrées.

Un township doit être calculé pour former une 
paroisse, et, quand il est question d’y établir des 
Cunadicas, il doit être propre à former une paroisse 
catholique. Cette paroisse doit être ni trop grande, ni 
trop petite. Dans le premier cas, il faut une église 
trop grande ; lus paroissiens, pour uuu grande par­
tie, sc trouvent trop éloignés du centre où, si sou­
vent, ils sont obligés de sc rendra ; lus parties Ici 
plus éloignées deviennent ce qu’on appelle dos 
boutv noirs, où une partie de la population se de­
moralise par l'impossibilité où elle est de ne pou­
voir s’acquitter que bien rarement do scs devoirs 
religieux et 011 croupissant ainsi dans l’ignorance, 
la mère de tous les vices. Duns lo second eus, la 
population est trop peu nombreuse pour supporter 
les charges communes, de bàtissu du presbytères, 
d'églises, rtc., etc.; elle 110 peut fournir aux cures 
suffisamment pour un honnête entretien et îles dé­
penses inévitables, sans un supplément toujours mal 
reçu d’abord et plus mal paye dans la suite. Les 
prêtres ètuiit fort peu nombreux dans le pays, il 
urnve assez fréquemment qu'on sc trouve dans la 
nécessité du mettre en dèsi rto ces petites paroisses 
avec l’inconvénient qu’elles ne peuvent être suffi­
samment d irigées et surveillées. Cependant, ces 
petites paroisse s présentent des inconvénients bien 
moins graves quo les trop grandes paroisses.

Brûlions un township de neuf lieues carrées. Ne 
parlons d’abord que des distances a parcourir par les 
paroissiens pour su rendre aux offices divins Tenons 
compte de la saisuii rigoureuse dus longs hivers de 
notre pays.

.le suppose les rangs de vingt arpents de liant, 
les terres de quatre arpents de large, comme a 
Saint-Maurice. Le rang central contient un double 
rang d’habitants.

Dans ce township de neuf lieues cnrrécs, on aura 
douze rangs d'habitations, cinq de chaque côté du 
rang double, de trois lieues rie longueur. Exami­
nons maintenant lus distances à parcourir par les 
habitants de culte paroisse pour aller au centre, à 
l'eglise, si l’on veut.

1°. Dans lu rang double 81 habitants auront une 
lieue et moins, 12 plus d'une lieuo pour uller a l’e- 
glise.

2°. Dans lus seconds tangs, 63 auront une lieue 
et moins, 63 plus d’une lieue.

3e’. D ims lus troisièmes, 2G une lieue et moins, 
100 plus d’une lieue et quelques-uns prés do deux 
lieues.

1°. Dans les quatrièmes rangs, Il auront une 
liuiioi t moins, 92 plus d'tiue lieuo, 20 auront p us 
du d» ux liuues.

5°. Dun lus cinquièmes rangs , 1 seulement 
n'.tliront qu’une lieue. S2 plus d’une lieue, 40 plus 
de deux lieues.

6°. Enfin, dans les sixièmes rangs, les plus près 
du i’uglisu uuront une lieue et vingt arpents, et les 1 
derniers auront deux lieues et cinquante-huit ar­
pents.

(I) Voiries numéros du Journal du 19, Zi, Zti. 2N lévnur, Z 
et 4 liars.

j coupe-jarrets 
1 su rendait a I

I Parlons maintenant de la population que devra 
j contenir nue tulle paroi>su. Chaque rang simple eu 
I aura soixunto-trois, eu qui forme U* nombre du sont 
i cents cinquante-six habitaulr, ou une population du 
, quutiu mille cinq cents âmes.

Ceux qui dressent dus plans d arpentage d'une 
telle il intension, dans lo dessein d’eu funner uno 
localité, un township, une paroisse enfin, ne font 
probablement pas toutes ces menue* considerations, 
et prennent peut-être pour base Je leurs plans quel­
ques-unes de nos grandes paroisses sur lus bords du 
lb uve, dont plusieurs ont trois lieues du front, et 
dus établissements seule ma lit d’un i/ûle du grand 
chemin, pour un for unir ayant 0110 longueur aussi 
Humilie et mie profondeur double do cul us des pa­
roisses des bords du fleuve que, malgré tout, un est 
souvent obligé de démembrer, parce qu’elles sont 
trop grandis.

Il eu faudra venir lu quand ces grands townships 
| auront reçu toute la population qu'ils doivent rece­

voir. Alors commence une suite du divisions, de dé­
ceptions, dVinbarrus incalculables, l ii côt* seu­
lement de cette paroisse vomira su diviser, et l’un- 
cieune église se trouvera pluoue a une extrémité du 
la paroisse démembrée. Alors il deviendra neces­
saire de lu changer de place au detriment du tous 
ceux qui s’etuiunt établis auprès et qui avaient fait 
dus dépenses considérables pour acheter dus ter 
rains ut y bâtir dus propriétés de liant prix, Haut ils 
perdront prusqu’entiéremeut la valeur par lu déplu- 
cernent du l'église. L’église changée de place, il 
deviendra nécessaire de fuiie de nouvelles routes 
pour y communiquer îles rangs îles concessions, 
abolir celles qui communiquaient à la première 
place d’église, etc., «te.

La partie qui se séparera, devra aussi recommen­
cer le.s édifices destinés nu cuite divin dunt eile 
avait déjà fait les frais dans la paroisse dont elle ne 
fait pl"s partie. Il lui faudra probablement nu.s«i

I changer plusieurs voies de communications propres 
à d’autres besoins qui n’existent plus, pour en ouvrir 
de nouvelles pour de nouveaux besoins.

de m’arrête. J’ai assez prouvé, cc me semble, 
les inconvénients de ces grands townships do neuf 
lieues carrés, inconvénient qu’on peut appliquer 
en partie a ceux de dimensions un peu moins éten­
due.

IL Plusieurs divisions de townships comportent 
des lots d’une trop grande largeur, comme 5, (», 7, 
8, 9, et même 10 acres, comme dans le township 
d’Halifax.

Ces lots sont visiblement trop larges et occa­
sionnent plusieurs inconvénients dont je signalerai 
les principuux. D'abord les habitants sont trop 
éloignes lus uns des autres pour se rendre service 
au besoin. Ensuite, cettu largeur oblige à beaucoup 
trop de truvuil pour l’ouverture et l’entretien des 
chemins ; enfin elle exige par lu rapprochement 
d»s rangs, un grund nombre «le chemins et de 
MUtes cl demande one grnivtu ''Ifwtno pour réunir 
une population suffisante pour former une paroisse 
Catholique.

Pour le démontrer, je prendrai les townships di­
vises en lots du 10 acres. Avec ce système de di­
vision, on aura huit habitants par lieue de front, 
trois lieuos recevront donc 2-1 habitants, dont les 
derniers auront prés d’une lieue et demie pour sc 
rendre un centre. Combien faudrait-il de lieues 
pour former une paroisse du deux .r trois cents ha­
bita uts ?

Si 011 m’objectait que ces lots de 10 acres de large 
n'en ont que 10 à 15 du haut, je répondrais qu’a- 
lors, il arrivera que ces lots manqueront bientôt de 
bois parce qu’ils seront inévitablement partagés 
entre plusieurs enfants, précisément à cause de 
leur largeur, et deviendront insuffisants pour les 
besoins do plusieurs familles, à moins de les défri­
cher d'un bout à l’autre. Alors, on retombe dans 
nu des inconvénients lus | lus notables pour 1111 ha­
bitant, celui de n’avoir plus de bois sur sa terre et 
d ètre obligé d'en aller chercher quelquefois bien 
loin. Si, comme il eu est question pour les 
townships, on imposait nue taxe pour l'entre tien 
des chemins, elle serait insuffisante, a moms de la 
mettre sur un pied trus élevé, avec l’inconvénient 
de lu rendre trop lourde pour de nouveaux colons. 
Qu’on remarque bien que chaque colon devrait 
payer pour l’entretien d’un chemin de dix acres de 
long, cequin’ust nullement lu cas quand lus lots 
sont moins larges quoique contenant le même 
nombre d’arpents carres. Je suppose qu’on juge 
nécessaire d'imposer une taxe do quatre piastres, 
chaque année, pour l’entretien de trois arpents du 
chemin ; 011 devra en imposer une de seize piastres 
|)our l’entretien de douze arpents, qui forment à 
peu près les lü acres qu’ont 1rs lot» dont jo parle. 
Ainsi deux lots contenant chacun le même nombre 
d’arpents carres, 100 par exemple, auront une tuxu 
bien differente et cela uniquement parce que l’un 
sera plus lurge que l’autre.

• • •

(.4 continuer.)

Lord Palmerston, l'Angleterre et le Continent.
PAR M. LE COMTE DE FICQUELMONT.

“ L’histoire a le droit d’examiner si, dans la part 
“ que l'Angleterre a prise aux événements, il y a 
“ eu plus de génie que de vertu, plus d’ambition (pie 
“ de sagesse ; si, dans la mesure des intérêts, la 
“ balance a toujours été celle du ia justice. Et si 
“ l’histoire ne devait donner co droit d’uxumen 
“ qu’à la postérité, lu prétention proclamée par lord 
“ l’almerstou, au nom de l'Angleterre, d'être le
II législateur du monde, d'être urbitre souverain

“ trop petit; le monde est trop grand, d'aune l’Ett- 
“ rope comme lu buiouau qui nous est commun u 
“ tous, coinuu) lu ccntri Jr notre civilisation, comme 
“ le loyer do cette lumière qui peintre toutes lus 
“ régions du globe. Quand je veux lester Euro- 
*• peen, c'est parce que je voudrais que ce foyer ne 
“ s'utuignit point. S’il veuuil a s'éteindre, la lu- 
“ inière porter* par lu inonde aurait-ellu assez d’in- 
“ tu 11 s 11 u pour consul vn sa clarté piunitive ? .T# ne 
“ lu crois pas. du gumis donc de voir comment la 
“ rivalité des nations qui habituât l’Europe lui a 
“ déjà fuit perdre une partie rie la liuuiu position 
“ qu’elle avait prise. ”

Invite pur la redaction du .Moniteur Parisien a 
rendre compte d'un ouvrage aussi important que 
celui dont l’éditeur Amyot publie aujourd'hui lu pre­
mier volume et <| u i est pour ainsi dire, le testu- 
muut politique d’un homme d’Etat, dont lu nom, 
depuis pies d'un ilenii*sièctf, su trouve mêlé aux 
plus grandes affaires européennes ; nous avons cru 
ne pouvoir mieux faire que reproduire tout d’abord 
lus pages pricudentus, ou l’ancien president du 
conseil des ministres d'Autriche résume lui-même 
son livre, afin qu’on no su méprenne point sur lu 
lignification qu’il doit avoir et qu’il doit conserver.

D’ailleurs eu n’est pas avec l’éducation que nous 
avons reçue, au milieu de tant d'événements con­
temporains qui tous ont été produits, soit par des 
restaurai tous pinson moins longues, soit pur dus re­
volutions plus ou moins courtes, quo nous nous sen­
tirions capable d'apprécier péremptoirement cet ou­
vrage dicte par la haute raison d’un homme d'Etat, 
puisque la philosophie et l'histoire y viennent, à 
chaque page, donner un cruel démenti à nos idées 
particulières, ou battre en brèche lus institutions 
publiques longtemps chères à notre jeunesse, et que 
nous n’avons pus vu tomber «uns regret.

< )n a b m *c tenir a l’écart do la lutte ardente des 
partis au montent de leur plus àpre colère, parce 
qu’on a la conviction profonde que l’ordre positif des 
sociétés est un dehors de cet étroit domaine ;

On a beau proclamer, lu plus souvent possible, 
comme nous l'avons fait nous-mèmo dans les jour­
naux et dans nos livres, que nul parti, en tant quo 
parti, 11e saurait assurci le triomphe definitif do la 
civilisation contrôla barbarie, du bien contre le mal, 
du vrai contre l'absurde : le sentiment do l'homme 
l’emporte souvent, malgré lui-même, sur sa propre 
raison. De là, tant de jugements faux ou exclusifs 
et tant d'erreurs fatales ; car les peuples doivent en 
souffrir tôt ou tard : chaque idee mensongère et per­
verse étant le germe d’une catastrophe.

Four s'en convaincre, il suffit de jeter un coup 
d’œil sérieux sur lo livre de M. do Ficquelmont : 
tableau rapide, saisissant, complet des nombreux 
événements qui ont surgi, en Europe, depuis 
soixante uns, ut qui ont rnis si souvent en péril tous 
lus trônes, après en avoir écrasé quelques-uns. 
Dans ce vaste bilan social, politique, diplomatique, 
philosophique, administratif et commercial de cha­
que Etat particulier, dressé on vuo du développe­
ment futur de toutes les forces des puissances conti­
nentales, M. de Ficquelmont fait la purt des peu­
ples ut celle des gouvernements d’une main sûre et 
avec un esprit d’impartialité beaucoup trop rare pour 
que nous ifuunions pus ù le reconnaître.

Procédant, en quelque sorte, par doit et avoir 
pour rétablir, s’il se pout, l’équilibre outre lus pou­
vons publics cl les sociétés, il blâme toutes les 
fuutes, do quelque côté qu'elles viennent, et honore 
toutes les vertus, quolquo soit lo terrain politique 
ou elles ont germé. C’est ccttc largo manière de 
concevoir un sujet si vaste et si difficile qui u fuit la 
fortune du livre. Car M. do Ficquelmont s’y pro­
nonce avec indépendance, non-seulement contre 
lord Palmerston ou le gouvernement britannique et 
contre les innovations anglaises qui ont détruit les 
derniers vestiges de l’ancienne monarchie française 
depuis 1815, que contre les hommes d’Etat ut lo 
gouvernement de son propre pay*, prison flagrant 
délit de faiblesse en 1848, c’osl-a-ilire au moment 
où la révolution éclutuit avec tant d’énergie sur lu 
tête des royautés européennes.

Envisagé sous cc (apport comme sous beaucoup 
d’uutrus, l’illustre écrivain n’est pas un absolutiste 
duns le sens rigoineiix du mot. S'il luit lu guerre a 
tous le.*1 préjuges, c'est pour pacifier l'esprit humain. 
S'elimt posé ce grave problème, que la civilisation 
contemporaine se prpjiose de résoudre, savoir: —.1 
quelle forme de gouvernement Pitnt social, tel qu'il 
existe aujourd hui, non seulement en France, mais en 
Europe, peut-il conduire les Etats ?—M. do l'icqucl- 
ni *iii devait nécessairement, avant de se prononcer 
pour tellu ou telle forme politique, mettra eu discus­
sion tous les principes émis, depuis l’origine des gou­
vernements constitutionnels jusqu’à 110s jours, sur 
lu presse ot sur les diverses théories de lu liberté et 
de l’égulilé, sur lu souveraineté du peuple et sur la 
légitimité ; en un mot, sur lu droit divin et sur le 
droit humain : cos deux termes contradictoires d’un 
même problème, cur ils servent do buse à l’antino­
mie soc.ale du XIX® siècle.

Malgré toute la déférence que nous professons 
bien bunt, a l'égard de M. de Ficquelmont et de 
son œuvre, qui, par plusieurs côtes profondément 
compris, selon nous, peut souvent braver la critique, 
il nous est impossible pourtant de 11c pas basurder 
quelques réserves sur certaines parties de ses appré­
ciations. En effet, ici l’expérience écrase un peu 
trop la théorie, pour quo celle-ci conserve un peu de 
son élasticité virtuelle, qui donne lu vie aux plus 
puissantes créations ou constitutions humaines.

Tout a sa loi, disait Montesquieu : grande paroi# 
d’un philosophe que les liommos d’Etat doivent 
souvent consulter avec respect, et quo M.dc lic- 
quelmont a très maltraitée, parce que, dans son

des arguments sans réplique. Si l’on veut donc af­
franchir lu monde actuel d’uil pareil despotisme, il 
faut, iion-seulemcnt opposer i I Angleterre la prédo­
minance des intérêts moraux, mais encore donner 
aux autres Etats européens un luit plus élevé quo
Celui qui einauo uniquement du I experience, it, 
par conséquent, lino direction plus salutaire, con­
formement a leurs propres destinées.

I elle est, ce nous semble, lu mission de l'homme 
d’Etat nu Xl\o siècle, car, un agissant du lu sorte, 
il conciliera lu liberté avec l’autorité: eus deux prin­
cipes opposés do la vie morale et politique de 
l’homme sur la terre.

Certes, iecounaissons-le en toute bonne foi, IM. 
do Ficquelmont, j ar la nuture même do son sujet, 
devait s'arrêter à lu critique des institutions plutôt 
qu'à leur théorie. Eus circonstances actuelles soûl 
si graves, qu'il s’ugit do courir au plus presse, du 
peur d'arriver trop tard ; et c'ust ce qu'il a fuit avec 
une grande puissuucede raisonnement. Les hommes, 
dit-il, peuvent jouer avec les elements de /'ordre social, 
mms 1 Is ne peuvent pas en créer de nouveaux. Obser­
vation profonde et indiscutable ; aussi faut-il lus 
mettre tons egalement on exercice, pour un obtenir 
leurs résultats infaillibles; jo veux due la sécurité, 
lo bien-être, la paix entre les peuples et les gouver­
nements.

L’antagonisme du gouvernement et du peuple, 
en frunce, depuis soixante ans, vient, sans doute, 
du co que nos hommes d'Etat ont méconnu cette 
maxime fondamentale, ('unime ils n’avaient pu 
rien créer de durable, lu parti révolutionnaire a es­
saya du tout détruire Cette situation inspire à M. 
de Ficquelmont dos réflexions dignes d'être re­
cueillies.

“ Jo ne connais pas de plus ridicule orgueil, dit-il, 
“ que celui de la destruction.

“ Renverser trois rois en trois jours ! quelle gloire !
“ ont dit lus écrivains qui avaient amené la calas- 
“ trophe du juillet 1830.

“ Mais un roi n'est puissant que par lo respect et 
" I obéissance ; quand on no le respecte pas et qu'<ui 
“ cesse du lui obéir, un roi redevient l’égul d-» tout

autre homme. V a-t-il dt* lu gloire a se lever on 
*• musse contre celui qui resto seul ? Nu sait-on plus 
“ a Paris, quand on yustsi fier do sa puissance, que 
“ le cri d'un prétorien a souvent suffi pour prendre 
“ ou donner l'empire? Co fait que prouvait-il ? la 
’* force du prétorien ou la faiblesse do l’emperc ui ? 
“ Ni l'une ni l’untrc. Il prouvait la faiblesse do 
“ l'empire, et celte faiblesse provenait de sa corrup- 
“ lion.

“ C'est, on effet, un signe de décadence quo la fa- 
“ cilité du renverser nu troue, et c'est peut-être 
“ encore un signe de plus grande décudence que la 
“ facilite d'y monter. Aussi lu destruction u-t-oilo 
“ été prompte ; tous les écrivains conspiraient depuis 
“ longtemps pour lu rendre facile. Cette vaste cons- 
“ pi rut ion pourrait-elle être un titre do gloire? "

Arrêtons-nous, j»our aujourd’ni, à cetto remar­
quable citation. En suivant, ru milieu de PuErope 
contemporaine, les mouvements de l’Angleterre et 
dosa polii ique démoralisatrice, IM. de Ficquelmont 
nous dépeint, avec lo coupd'œil et lo jugement de 
1 homme (l’Etat, l’impartialité de l’historien ou du 
juge et la liuute sagacité du philosophe, lus erreurs, 
lus fautes, lus calculs coupublrs, la convoitise sor­
dide et lu mauvaise foi du foreing-office., durant le 
long ministère de lord Palmeislon. Quoique cc 
dernier soit déjà tombé, vaincu pur les événements 
et uussi par l'exagération intempestive de son propre 
système, la publication de ce livre écrit avant sa 
chute, n’en conserve pas moins son intérêt européen, 
comme nous le démontrerons dans un autre aitidu 
et comme le succès vient du le prouver.

/lngJ«‘tL>rr«».

entre les peuplés «l les gouvernements, cette pré , ___
tent ion donne à tous lus contemporains le droit Esprit des Lois, il accorde tant de place a la théorie 
de lui decluror qu’il n'est aucun homme sur la qu’il eu reste peu a la pratique. Mais en relevantqil
terre qui puisse réunir un lui assez de savoir, de 
sagesse ut du qualités, je ne dis pas, pour accom­
plir, mais pour entreprendre et proclamer uno 
pareille imcsiun.
“ L’ardeur que je mots à la combattre no vient 
pas du la mesquine opposition quo l'on fuit quel­
quefois en diplomate* a un adversaire politique. 
Elle scruil, d’ailleurs, insuffisante contre un 
homme dont les combinaison» sont plus «levées 
que celles d'una diplomatie ordinaire.... C’est 
une question d’univers quo lord Pulmerston a

qu’il en reste peu 
cette erreur, M. de Ficquelmont tombe Im-même, 
systématiquement, dans l’erreur contraire : écart 
d’autant plus sensible que, comme Montesquieu, 
mais contradictoirement d’uvue lui, il prend pour 
but unique l’un des deux points de départ de toute 
spéculation philosophique, sociale et politique.

Toutefois nous ne voudrions pas qu’on nous attri­
buât des opinions qui ne sont pas les nôtres. Aussi, 
devons-nous le dire, nous 11e serons jniuuis et nous 
n'avons jamais utu partis» n de l'éclectisme banal qui 
prend la livrée du juste-milieu. La théorie et l’ex-

puisqiiojc l’ai en face 
“ CVst avec une àmo tourmentée d’inquiétude 
que je pense à l'avenir de l'Europe. J'écris sans 
colère et sans artijice, sans liel et sans amertume. 
Lw sujet u»t trop ulevc jxmr cela. Ja n’ai pas le 
patriotisme étroit d’uue frontière politique, mais 
j’ai celui d’un Européen, de ne suis pas, jo ne

posée. Il me la faut donc aborder pur le sommet, penence sont réellement les deux seuls principes 
r--*“ d'après lesquels on puisso gouverner un peuple ;

mais encore faut-il les résumer également et s’ap­
puyer a la fois et sur l’un et sur l’autre, si l’on veut 
marcher d’un pus ferme dans les voies stipulâmes, 
c’est-à-dire à lu conquête de la vérité.

C’est sourtout pur l'empirisme et par les intérêts
9______________r___  _ ___ r__7 ... matériels que l’Angleterre nène sur lu monde, ainsi
veux pas être citoyen du monde ; je me trotivo que M. de Ficquelmont 1’observe et le prouve avec

CHAMBRE DES COMMUNES. (1)
Fin de la seance <lu 3 février.

St u uii.KEi.EY expose brièvement sus vues, quant 
au nouveau bill de reforme. Puis continuant: Je 
donnerais, dit-il, le droit du votera tout homme 
payant l« s luxes directes ut à tout homme payant la 
taxe des [«livres, ainsi qu‘a tout homme possédant 
50 livres sterling a la cause d’épargne, mais je liais 
le vote au scrutin et les parlements triennaux, parce 
que je crois qua nul homme respectable ne voudrait 
se soumettre au ffèuii d’une élection triennale. L’ut- 
tentiou du parlement s’est, depuis nomhro d’années, 
porteo sur la question d’améliorer lu condition du 
peuple; le prix de son pain u été diminué, sa viande 
est aussi devenue à meilleur marché ; je voudrais 
pouvoir un dire autant de sa bière. Son Hat sani­
taire s’est amélioré. En Irlande, on a également 
beaucoup fait, et ses intérêts ont été l'objet d’une 
telle sollicitude, que personne ne pourrait se mj- 
peler une »ession dans laquelle la chambre n’ait pi s 
été saisie d'un bill sur la pèche du suuinoli. J\n 
appelle uux membres irlandais pour qu’ils s’arrêtent 
avant de déclarer ouvertement une guerre a moi t 
au gouvernement. Enfin, j’espère qu'une adresse un 
trône sera votue a l'iinuuimitè, «t que lu chambre 
procédera sans délai aux affaires du pays.

M. n. carter appuiu l'adresse ut présente quel­
ques simples observations sur divers passages du 
discoure, et s’exprime du lu même maniéré quo 
l’auteur de la proposition. Il soutient quo la con­
dition du peuple s'est prodigieusement améliorée en 
ce qui concerne lu somme du truvuil et aussi les 
nombreux comforts dont il a la jouissance.

•Sir ii. hall.—Jo ne m’opposerai pas à l’adresse ; 
mais dans I'«tat actuel des affaires étrangères, et con­
sidérant lus importants changements qui ont eu l.eu 
dans l’adi.-imstratioi du pays, je crois que le noble 
lord doit à lu c h u 1111 > r • quelques explicat ions sur un 
sujet aussi grave. Jo no veux parler do l'intrigue 
que l’on dit avoir existé, il y a quelque teiujs, 
pour luire sortir lord Palmerston du cabinet et qui, à 
ce qu’il parait maintenant,a enfin réussi,bien que lu 
chambre ainsi que le public, du moins jo le crois, mit 
approuvé la politique do lord Pulmerston, dont la 
retraite a été accompagnée de circonstances (pu mé­
ritent iine sérieuse attention, si l’on considère que 
celte retraite est le résultald’une cabale.

La résignation oit le renvoi du noble lord n été 
annoncé à Londres, le 24 déc., et cependant le même 
jour, le fait de ce renvoi se trouvait dans la Gazette 
de Breslau, et lu nouvelle en avait été affichée a 
Vienne par ordre du gouvernement autrichien. 
J’espèro donc quo lo noble lord voudra b.un 
ne pas sc refuser à donner à lu chambré lus 
éclaircissements nécessaire sur cc sujet.

lord John Russell se lèvo et dit :—Je suis prêt à 
répondre à l'interpellation, et je me vois forcé d’un-

(1) Voir le no. du Journal du 28 février.
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Irer dan# de* détails. J« compta sur l’indulgence 
de la chambre (Ecoutez!). de reconnais que lors 
de* débuts de 1850, au «ujet des uffaires de lu 
(Iréce, j’hi exprimé la plus grande conliance duns 
l'administration des utluire* étrangères par »‘u“ 
noble ami (lord l'almerston), et ce n’était pas lu 
première fois que je rendais hommage a l’énergie, 
au talent et a lu connaissance de* intérêts nationaux 
iluns toutes les luirlie* du monde qui le caractéri­
sent et le distinguent. Lorsqu'au 1835 lord Mel­
bourne composa un ministère, il m’offrit le porte­
feuille des ulluires étrangères ; je lui présentai lord 
l’almerston comme ayant toutes les qualités re­
quises pour ces lonciions. Kli 1815 et I81G, je re­
commandai de même à lu Heine lord l'uliuersloii 
comme ministre de* ulluires étrangères, position 
qu’il n’a pus cessé d’occuper depuis lors, (.’’est 
avec un profond regret, dès-lors, que je rencontrai 
des circonstances qui me donnèrent a penser qu’il 
ne m’était plus possible d’agir uvec mon noble ami, 
restant dans cetto position ou il s’était distin ué. 
Kt ici qu’il mo soit permis d’exposer ce que je con­
sidère être le devoir d’uu secrétaire d’Ktat des af­
faires étrangères vis-à-vis de la couronne et vis-à- 
vis du premier ministre.

Lorsque la couronne, par suite d’un vote do la 
chambre dos communes, investit un ministère do sa 
confiance constitutionnelle, co ministre, de son 
coté, est tenu vis-à-vis do la couronne de détailler 
delà manière la plus franche et lu plus complète 
toutes les mesures adoptées, il est tenu de faire un 
rapport spécial ou do laisser» la couronne pleine 
liberté de déclarer que le ministère ne possède plus 
sa confiance. En août 1850, j’adressai, dans co sens, 
une communication à mon noble ami ; elle portait 
que la reine exigeuit quo lord l'almerston, avant 
tout, exposât clairement co qu’il vouluit faire dan* 
un cas donné, afin que la reine put aussi savoii 
clairement lu mesure qu’elle sanctionnait : après la 
sanction royale donnée, le ministère n’était plus 
libre d’ultéreroù de modifier arbitrairement lu me­
sure sanctionnée. Ainsi la reine entendait être in­
formée de ce qui se passait entre son secrétaire 
d’Ktat des affaires étrangères et les ministres étran­
gers avant l’adoption de décisions imjouuntos 
basées sur ces relations ; elle voulait recevoir les 
dépêches de l’étranger on temps utile, elle avait 
sous les yeux une esquisse ou un sommaire des laits, 
avant4do donner son approbation, et pour lu donner 
en connaissance de cause.

Le noble lord me répondit qu’il se conformerait 
aux intentions de la reine.

Maintenant, pour lo premier nunistro, on doit 
présumer qu’il lit toutes les dépêches importantes de 
toutes les cours étrangères, car il ne peut pas déli­
bérer avec les secrétaires d’Ktat des uffaircs étran­
gères, ni exercer l’influence qu’il doit avoir dans la 
direction des affaires étrangères, sans connuitre tout 
ce qui se passe d’important.

Il ne faut pas perdre de vue, qu’en effet, le pre­
mier ministre est responsable.

Sous la direction de lord Clroy et de lord Mel­
bourne, la situation était moins délicate qu’elle ne 
l’est devenue vis-h-vis do moi, qui n’étais pas 
lié avec le noble lord (Palmerston) de la même 
manière.

Lo cabinet s’assembla le 3 novembre dernier, 
d’y exposai que je trouvais la situation de l'Europe 
excessivement critique ; je pensai que nous étions 
à la veille de 1852, au moment (et en cela jo ne tue 
suis pus trompé) do voir ce qu'on appelle la démo­
cratie sociale triompher dans d’autres pays, ou lo 
voir s’établir le pouvoir absolu. Dans l’uno ou 
l’autre des hypothèses, la situation do l’Angleterre 
devenait périlleuse. Une république démocratique 
et sociale n’observorait pas la foi des traités; clic 
ne manquerait pas d’attaquer nos alliés.

Si, au contraire, le pouvoir absolu triomphait,l'An­
gleterre faisant, pur la fbrmo de son gouvernement, 
une exeption à l’égard des autres pays de l’Kurope, 
il pourrait survenir des combinaisons au sujet des ré­
fugiés en Angleterre, et il pourrait être adressé à 
l’Angleterre des denmndow niivqiislles nllo no 
pourrait pas satisfaire d’une manière compatible 
avec son honneur. Dans une telle situation, ajoutai- 
je, il est de l’intérêt de l’Angleterre d’observer une 
stricte neutralité (Ecoutez !). Nous devions, disais- 
je, bien nous garder surtout do donner de justes 
causes d’offenses à la France, et faire preuve a col 
égard de lapins grande vigilance*; mes collègues en 
général, et mon noble ami lord l’almerston en par­
ticulier, furent do mon avis. Or, il arriva malheu­
reusement que très-peu do temps après les événe­
ments du 2) décembre (the events of the 2nd oj dc- 
cernber), mon noble nmi reçut nu ministère des af­
faires étrangères des députations do certains 
districts de la capitale avec des adresse conçues dans 
dans les termes les plus blessants pour les souverains 
de l’Europe. Sans doute la multiplicité des affaires 
qui pesaient sur mon noble ami lui lit alors com­
mettre une erreur regrettable, ou plutôt il se glissa 
des inexactitudes grossières dans les paroles qui lui 
furent attribuées en réponsoàces adresses.

L«3 décembre, on reçut une dépêche du marquis 
de Nornmnby demandant quelles relations diploma­
tiques il devait entretenir avec le gouvernement et 
le président de France. Dans la réunion du conseil 
des ministres, l’opinion générale fut que le gouver­
nement anglais n’avait rien de plus a faire que de 
s’abstenir de toute intervention quelconque dans 
les nfTaires intérieures de la France. (Applaudisse­
ments.) Mon noble ami exprima parfaitement les 
vues du gouvernement à ce sujet duns la dépêche 
qui suit :

“ Ministère des affaires étrangères,
5 décembre 1831.

“ Mylord,
“ J’ai reçu et soumis à la reine la dépêche do V. 

Exc., nu 364, du 3 décembre, demandant des ins­
tructions pour notre gouverne dans l’état actuel des 
affaires en France. S. M. m’ordonne de mander a 
V. Exc. de ne faire aucun changement dans vos re­
lations avec le gouvernement français. S. M. veut

u soit rien fait par son ambassadeur à l’uris qui 
puisse avoir l’apparence d’une intervention d'aucune 
sorte dans les aflaires intérieures de la France#

“ Je suis, etc. pai.merston. ”
Telle était la décision solennelle et formelle du 

gouvernement de S. M., approuvée par la reine, 
communiquée à son ambassadeur à Paria, lui indi­
quant la ligno de conduite à suivre par le gouverne­
ment anglais soit ici, soit à Paris.

(A continuer.)

Komiuulre des annonces nouvelles.
Session trimestrielle de lu paix.— W. S. Swell.
Chemin do fer du Nord.—A*»emblée publique.
Vente d’emplacements.

CAMUA.
QUÉBEC, G MARS 1852.

" Signes des Temps. ”
L’article du Journal,portant ce titre, a produit une 

profonde sensation dans le Haut-Canada. Il y a 
fuit le tour de la presse, et nous est revenu par la 
presse du Bas Canuda. Les clear-grits ont vu dans 
cet écrit,clairement et distinctement, les “signes” 
formidables “ des temps ” ; il a été pour eux les 
trois mot* mystérieux tracés par une main invisible 
sur lu muraille du palais de Balthazar, la nuit 
même du festin sacrilege. En le lisant, ils se sont 
tordus dans la rage et dans le désespoir !

Nous sommes restés sans contradicteurs dans le 
Bas-Canada, parce que nous disions la vérité et le 
sentiment universel.

Jusqu'ici nous nous sommes abstenus de ré­
pondre aux journaux qui, tout eu nous donnant des 
sympathies personnelles, blâmaient la |position prise 
par le Journal vis-à-vis du pouvoir, pttice que, dans 
un moment ou l’on se ruait sur nous avec fureur 
dans le but avoué de nous perdre, nous pensions 
quy Jo silence était le mode le plus convenable 
d’exprimer notre recount*usance, et, aussi, parce 
que la fureur de nos ennemis ouvrirait un |us- 
sugu a lu vérité, <i travers les nuages amoncelés pur 
l’iiitérôl, lu plus sordide et la plus brutale des pus­
sions humaines.

Mais lu reconnaissance a sa limite là précise- 
ment ou commence lo devoir, « t pins, lo blâme de 
l’a initié est fatal, lors surtout qu’il u tort, si ou lie 
constate sou erreur. Nous serions donc injuste en­
vers no* conviction* cl ceux qui les partagent, 
si nous l»s taisions plus longtemps ; si, sachant 
que Ces opinions, qui no sont, apres tout, que le prin­
cipe universel do l’ordre duns ses applications di­
verses, sont | .irtugées pur l’immense majorité de 
nos compatriotes, nous laissions dire plus longtemps 
que nous sommes isolé et seul contre tout le 
moud e.

Mais quelle difference essentielle y a t-il entre 
les joiiriiuiix dont les opinions ont été identiques a 
celles du Journal, pendant dix tins, et qui le sont 
encore au fonds, et les nôtres ? Us pensent comme 
nous sur lo compte des cloar-grits ; ils eussent sup­
porté lo gouvernement avec plus de cœur qu’ils ne 
le faut aujourd'hui, si ce dernier les avait répudié*, 
au lieu do so lis associer. Ils le feraient, demain, 
uvec joie, si lo ministère se débarrassait, par un 
elfdrt suprême, du principe qui le gâte, le com­
promet et lu perd. Ils ne lui donnent leur appui, 
conditionnel encore, que parce qu’ils espèrent que 
l’in/luoiicc* dis Bas-Canadiens y est assez forte jour 
y tuer la principe clcar-gril et l’élément dètmigo- 
gico-social auquel il s’est imprudemment allié !

De notre côté, nous avons personnellement con­
fiance duns lu plupart des ministres Bus-Canadien», 
et, c’est à cause de leur alliance avec un principe 
que les journaux, auxquels nous venons do faire 
allusion, reconnaissent mauvais avec nous,que nous 
ne pouvons consciencieusement donner notre appui 
au pouvoir dont ils font partie. Notre seul tort donc, 
c’est d’avoir contre nous le gouvernement et son 
puissant patronage. Dépouillé do son prestige, qui 
ne peut même l’empêcher do vaciller comme une 
lampe placée dans un courant d’air, il ne tiendrait 
pas deux secondes devant la raison ot sous l’in­
fluence destructive de son principe.

Quoiqu’il en soit, le pouvoir tel quel, est loin 
d’être solide sur sa base mouvante, et nous allir- 
tnons solennellement, sans craindre un démenti, 
que pas âme qui vivo dans le pays ne croit à 
su stabilité. Le plus que l’on ose hasarder en sa 
faveur, c’est de promettre d’attendre ses actes, en 
disant que si le principe clear-grit y domine on le 
combattra ; et le plus que l’on ose espérer, par 
sympathie personnelle pour quelques-uns de ses 
membres, c’est que des débris de ce pouvoir brisé 
pourront servir a la reconstruction du pouvoir qui 
le suivra.

Mais cette manière do voir, à l’endroit du pouvoir, 
est contraire ù son principe même et a l’esprit île 
la constitution, car, pour donner des garanties de 
force et de durée, il doit se présenter au pays 
avec lu confiance publique, sans réticence, suns 
conditions, sans apprehensions, suns soupçons nés 
des antecedents des hommes qui le composent ou 
de son principe de formation. C'est avec cette 
confiance entière et préexistante quo MM. La­
fontaine et Baldwin arrivèrent au pouvoir en 
ISIS, et, devant cette confiance, l’opposition, on so 
le rappelle, garda le silence en avouant leur force 
et leur stabilité.

Si la conliance préexistante n’était pas néces­
saire nux gouvernants, le gouvernement constitu­
tionnel serait un non-sens, et il serait ubsurde, pro­
fondément absurde do combattre pour fuiro arriver 
un principe un pouvoir par les hommes qui le re­
présentent, puisque des hommes quelconques, ayant 
des antécédents bons ou mauvais, représentant le 
principe de la destruction on celui do la conser­
vation, peuvent diro indistinctement : “ Attendez 
nos actes pour nous juger.” Mais donne-t-on 
d’habitude des urines à «on ennemi en disant :
“ J’attendrai qu’il mo frappe pour me mettro en dé­
fense, ” espérant toujours qu’il se montrera sym­
pathique et bienfaisant ?

Quand un gouvernement c»t bon dans son prin­
cipe et dans sa volonté, on est sûr que sgs actes 
seront généralement bons dans leur esprit et dans 
leur application ; mais s'il est mauvais dans son 
essence et dans son vouloir, ses uctcs seront de 
même généralement mauvais et hostiles. Vous 
pouvez I»* vriller, comme sc proposent do faire ceux 
qui donnent un appui conditionnel à la présente 
administration; mais n’est-il pas plus prudent et 
plus sûr de ne le pas créer î Kt, d’ailleurs, lo 
pouvoir peut (lire bien des actes répréhensibles 
avant que le public puisse les upercevoir et sa ven­
geance lis atteindre. Lo plus grand tort donc 
d’un peuple, c’est de donner vie à un pouvoir en­
nemi et poité parson principe à lui faire du mal.

Mais le danger do l’alliance nouvelle est plus 
encore dans la force qu’elle donne nu principe que 
nous avons répudié, en le justifiant et en lo glori­
fiant, que dans les actes mêmes du pouvoir qui en 
émane ; et, lo mal le plus grave sortant de cette 
alliance, c’est d’avoir mis eu péril In position, po 
si t ion que pourtant il faut sauver, coûte que coûte, 
parce qu’elle est l’avenir du pays et ses espérance*.

Nous déplorons, avec une amertume profonde, le 
jour où des hommes consciencieux, par un defaut 
incompréhensible de réflexion, sortirent do la voie 
tracée par le simple bon sens. 11 était si facile de 
tout sauver ; pour cela, il n'y avnit qu’à ne rien 
risquer et à rester immobile sur sa forte base, atti­
rant a soi les élément* utiles ou nécessaires, mais 
n’ullunl à personne. Telle est pourtant la forte et 
belle jositiun que l’on u perdue, (non pas sans re­
tour, nous l’espérons, du moins), pur une impré­
voyance (pie jugera l’histoire, peut-être avec plus de 
sévérité que le journaliste actuel, même au milieu 
de la mêlée.

Le .Mirror qui est mieux à portée que nous, Bas- 
Canadiens, do connaître l’état actuel de l’opinion 
publique dans le Uuut-C’anada, dit “ qu’il n’y u plus 
que deux camps dans cette partie du la province, 
celui des niveleurs et celui des conservateurs. ” < >r, 
quelque chose qui arrive, les Bas-Canadiens no 
feront pas alliance avec les niveleurs que le Globe,
VExaminer et le .Yorth American appellent les 
vrais réformistes, sans doute parce qu’ils veulent 
faire main basse sur les titres et les hierarchies ec­
clesiastiques, les corporations religieuses, les octrois 
aux hôpitaux et aux institutions de charité, et sur 
le droit sacré de la propriété ; les Bas-Canadiens ne 
porteront pas une main impie sur les rectoriesconune 
déclarait vouloir le faire M. llolph dans son trop me- 
morable discours de Dundas. Ils n’ont pas, dans leurs 
jours de souffrance et d’oppression, lutté pour lu li­
berie, pour pouvoir porter atteinte à leurs institutions 
ainsi qu’a la liberté et aux institutions d'autrui. Fen­
dant que l’Europe s’efiorçait,par des lois tyranniques, 
de tenir enchaînées les intelligences et les conscien­
ces, ils donnaient a tous la liberté civile et religieuse, 
ils permettaient a tous d’adorer Dieu a leur manière, 
sans insulter personne pour sa croyance ou sa forino 
do culte, sans lui dire : “ La liberté n'est qu’un prix 
de croire et do penser comme nous.” Ils auraient cru 
insulter à la raison en donnant a la tyrannie et nu 
fanatisme des clear-grits U titre uugusto do liberté.

Ou n’a pas osé dire tout haut, mais on u dit, aussi 
évasivement que possible, pour so soustraire à une 
contradiction, que le A'orth American, qui disait na-

guère* “ que ce qui le réjouissait c’était que l’élé­
ment français était amoindri dans le gouverne­
ment,” et <jui n'a cessé depuis d’insulter a la rtdi- 
g ion et aux institution* de plu» de six cent nulle 
Cuuadiens-frunçttis, n’est pus l'organe de MM. 
llolph et Cameron. Kt pins ou ajoute : “ S’il est 
leur organe, a coup sûr l< s sentiments qu’il exprime 
ne sont pus partagés j ur 1 
dient. ”

C'e* udoluU-uis paye* du pouvoir voudraient-ils 
donc faire Cloue un publie qu’il n'y n pus Solidarité 
entre tons les meii.biesd’uuo même administration, 
tant que I’ulliunco dur», quelqu’opposè» que puis­
sent être leurs sentiments personnels ?

D’abord, le A‘01 th .hntrtcun u prouvé irrefrugu- 
blemeiil ses droits au titre “ d’orgune, ’ eu se 
montrant iuvuriuhl . ut mitiu aux secrets des 
ell* L, ol les livrant le plumier a lu publicité, t ’est 
lin qui d suit relativement 4 une certaine question: 
“ Si M. ( ’unieron était ici, nous en saurions lu court 
et lu long. ” (’’était imprudent si l’on veut, mais

Chemin «le lYr du Voi d
C'est avec plaisir que lions donnons plus bus la 

lettre il’Elie Thibesinleau, écuyer, mu ire du comte 
Jo Fort neuf, mu sujet du Chemin de Fer de Quebec 
4 Montréal, jntr la rive nord du .Suiii-Luurenl. Klle 
fournit des renseignements précieux sur le beau

Quant aux mines de fer du Cap-Santé, qu’il suf­
fit • di 1 • 11 • <1 que quelque s «ihanti Ions m< niréi 
4 l’exposition de Montréal, l'année dernière, va­
lurent le premier | nx 4 l'un dus propriétaires de ces 
mines. Le chemin projeté devant pas>er sur les 
milles mèllK >, ou eo|ii| rt tidru iûcihmeiit que Ub

comte de Fortneuf, et est loin du diminuer les avantages seront iiuiiu iis* s tant pour lu con:pagine
s ministres B is-Cana- ‘‘banets de succès du l’entreprise en question, nos 

j lecteurs lu liront avec intérêt, et se convaincront 
encore davantage des excellent* edicts que pro- i 
duirait lu Chemin du Fer projeté, ce qui doit eu- ! 
Courugei nos concitoyens a sa rendre en foula u 
l’üNseni blee de mardi prochain, dont Fini nonce se 
trouve d.ms nos colonnes de ce Jour.

Cap-Santé, 2 mars 1' - 2. 
Monsieur, *

d'm reçu lu circulaire que vous m’avez fuit l’iioii- j 
neur de m’adresser, relativement au Chviuiii de 
Fer projeté entre Québec et Monthul, sur lu rive 
nord du lion va. Je m’empresse en conséquence de

que pour les exploitât* lus.
La longueur de celle communication me force à 

ne i u u ilire du produit apticoln de eu comté. Du 
r»'le le dernier irct ii»» tuent démontre qu’a e, t 
e »id nous ii’uxun* rien 4 « nvier a nos voisins.

J<* von» plie, iiu*usi( ur, d'ugiéer J* s scutum n's 
de cei Mdeiuf i* n, uv» c le>que'.s j'ui 1 honneur d'éin , 

Sotu* tr*s iminb'c et Obeissaul serviteur.
Lue Tiiiuai usai', Maire de l’ortrieiif. 

Hector L. Langevin, tcoyer, 
fchcrétaire, etc., etc.,Québec.

Trois-Kivièios, 4 mais 1852.
Monsieur,

Je prend» la liberté de vous inlbrmer qu’à une 
première séance, tenue hier, a 7 heures F. M., du 
comité du ci lie ville, nommé par l'assemblée gt-

. , nérul de samedi dernier» pour s'occuper Activement
par voie télégraphique, pendant quo cet acte lin- I *' Je crois pouvoir dire, sans crainte de me 1 j0 pCIUrepme contemplation du Chemin de I-’er 
portant du ministère était ignoré pur les organes de troinp. r, que le projet eu question rencontre 1 up- < »„ô|jc-c j Montréal, pur le mrd, j’ui été nommé

1» »«»<<• *1» „c,(tai,e .lu .1,1 cuniilé ; et m,e , a, 1,1,0 ...ululiun

cYtuit «u mémo temps su caractériser, su dessiner 'oui communiquer 1 expose qui suit, et dans Icuuei 
comme orguiio. C'est encore lui qui annonçait nu- |j« réponds, lu plus exactement qu'il m’est possible, 
guércs an moud** la création d'un porte-feuille do | aux questions qui me sont posées dans cetto circu* 
l'agriculture* et qui disait en uvoir eu la nouvelle luire.

pouvoir

< )n dira pont-être : “ Le Dr. llolph est plus 
bôra! que vous uu pensez, et ne partage pas lu fa- 
natisiuu religieux de ce journal. Mais lui u-t-il 
personnellement demande le silence? ou du moins 
l’a-t-il désavoué ? u-t-il demandé lu silence a V Exu- 
miner, ou a-t-il répudié s* s doctrines fanatiques? 
C’est pourtant ce qu'il devait faire, s’il lie pense pas 
comme ces doux fuuilles, en voyant qu’il perd pour 
sou paiti l'appui du Bas Canada par leurs insultes 
continuelles cont re la religion catholique. Mais il lie 
lo fera pas, quelque chose qu’il pense individuelle­
ment, parce qu’il ne voudrait pas heurter les opi­
nions du parti qui est arrivé au pouvoir par le fu- 
uatisme en tout genre et qui ne peut «’y soutenir 
que par le fanatisme.

Mais si le A’orth American et VExaminer ne sont 
pas les organes du gouvernement, quels sont donc 
ses organes dans lo llant-Cuniulu, ou se publient 
plus de quatre-vingts journaux ? Nous sommes a 
même de les voir tous jusqu’au dernier, et pas un 
seul ne l’appuie cordialement sai s exprimer des 
craintes, du doute, sans proférer des menaces, 
sans jeter de la méfiance sur les intentions, les 
mis de tel ministre, les autres de tel autre. Nos 
lecteurs savent comment le premier ministre cl les 
ministres du Bas-Canada ont été traités par lo 
A’orth American ot VExaminer dans l’engouement 
de lour triomphe.

Kst-ce donc là de la force ? Kt avec une pareille 
force, u n gouvernement peut-il espérer vivre ?

Le diner tout récemment donné à M. Cameron, 
Toronto, jette quelque jour sur dos questions im­

portantes; il sera la matière de nos observations 
prochaines.

llinrr donné l'honorable lïalcotin t'anirron, a 
Toronto.

A co diner, plusieurs discours que nous com­
menterons plus tard, furent prononces ; l’un d’eux, 
par L. 11. liollun, écuyer, marchand, de Montréal, 
répondant a cette santé : “ Nos frères Héformistc* 
du Bas-Canada.” M. lIolton,eu commençant, eût 
soin do dire, “ Je n’ui droit de parler pour personne 
que pour moi-même. ” C'étuit agir uvee prudence, 
car il pouvait difficilement sc charger de parler le» 
sentiments du Bus-Canadu, ni afiirmer sérieuse­
ment qu’il les connaissait. De son discours, nous 
ne donnerons, pour le moment du moins, (pie l'ex­
trait suivant qui nous regarde spécialement.

Après avoir énuméré les antécédents du parti 
libéral Bus-Cunadien, qu’il n’a pas appréciés saine­
ment dans leur but, il dit : “ Les écrits ambitieux 
©t intentionnellement mulluisaut de M. Cattchon, 
qui sont traduits et circulent largement duns cette 
partie de la province, sont indiqués avec une joie 
extrême comme les signes d'une réaction dans le 
Bas-Canada. Maintenant, je ne voudrais pas dé­
précier ni mépriser M. Cuuchon ; je ne voudruis pas 
non plus appeler parvenu un homme qui u été 
trois fois élu député par un comté important et qui 
u soutenu avec une habileté considérable un journal 
qu’il a créé lui-même lorsqu’il était très-jeune, il y 
a de cela 8 ou 10 ans. D’un autre côté, je no vou­
drais pas lui donner une importance indue en le fai­
sant le champion spècial **t confidentiel, en matière 
politique, des instituteurs religieux de la grande 
masse de scs compatriotes. La question relative a 
M. Cattchon se trouve duns le cercle des lieux com­
muns, c’est un politique désappointé. Lors de lu re­
construction du cabinet il s’attendait qu’on lui of­
frirait un porte-feuille, tandis qu’on no lui a offert 
qu’une place de second ordre, et avec une habileté 
considérable il a voilé sou chagrin personnel du 
masque de l’indignation, parce que deux hommes 
qu’ila bien voulu i.ppcler socialiste» étaient appelés 
uu pouvoir. Y a-t il quelqu’un qui puisse réellement 
supposer que si on avait offert un porte-feuille à M.
Cauchon, il eût refusé, parce que messieurs llolph et 
Cameron étaient membres du cabinet ? î3oycz-en 
sûrs, le modo le plus efficace de jouer la partie de 
M. Cauchon, c’est d’attacher à lui et à scs écrits j Y f 1' “*’
l'importance quo vous leur donnez. „ .... * i____

A cela, le Toronto .Mirror répond M. I loi tou, de 
Montréal, répondit a la santé donnée aux réformistes 
dit Bas-Canada d’une manière très heureuse.
Mais nous devons différer d’opinion avec lui, lors­
qu’il dit que M. Cauchon est mû par une ambition 
déçue dans la ligue de conduite qu’il suit. Si M.
Cuuchon uvuit recherché des places, on lui en u 
offert une bien comfortable avec un sulaire de AIG00.
A tous évènements, parler d’opposer le ministère 
par désappointement, à un dîner donné a I hono­
rable M. Cameron, c’est fuiro pas mal comme Sa­
tan, réprouvant le péché; car on a plus que dit tout 
lias que l’opposition de M. Cameron nu dernier mi­
nistère, opposition si extrême qu’elle fit perdre nu 
malheureux Wctenhull son élection et la vie, dut 
son origmo à lino pareille cause. Le moins les 
clear-grits parleront d'ambition désappointée etc., 
le mieux co sera pour eux-mêmes et pour leur 
cause.”

Nous pourrions ujouter à ces bienveillantes re­
marques du .1/irror,<so que non» avons dit plus d’une 
fois dans le Journal, que nous défions d’indiquer 
l'ombre même d’uno preuve que M. Cauchon ait 
jamais témoigné 1« dtsir de faire partie de l'admi­
nistration, et lorsque le temps sera venu, il sera 
prouvé, à l’évidence, que M. Cuuchon u été même 
bien au-delà de celte abnégation. Kn face des sa­
crifices qu’il vient de faire pour soutenir un prin­
cipe, sacrifices connus do tout le monde, il peut 
so consoler duns sa conscience, en defiant la calom­
nie. . • „ , ,M. Cauchon n’a jamais dit quo messieurs Kolph 
et Cameron lussent personnellement des socialistes; 
mais il a dit qu’ils étaient reconnus comme les 
chefs de l'école clear-grit (suivant lui socialiste), et 
que nul part ils n’uvuient désavoué les doctrines d» 
cette école.

Nous avons reproduit dans notro dernier numéro 
sur la foi de lu Minerve et du Pilot, certaines no­
minations annoncées de la manière la plus positive 
par ccs journaux. Les organes de Québec, ont dé­
menti ces prétendues nominations. Comment se 
fait-il que nos confrères de Montréal aient ainsi 
publié avec un certum air du pur autorité ces no­
minations? Ils ont sans douto été trompés, ear on 
no saurait charitablement les accuser d’avoir in­
venté ces nouvelles pour une fin ou pour une autre.

c«tte paroisse (je pourrais dire de ce comté) ; et il 
ne peut guère en être autrement, persuadé que l’on 
est quo l’exécution de ce projet uuru pour effet du 
doubler les richesses c-t la population du comté.

2W Quant a lu seconde question, elle est plus dif­
ficile a résoudre que la precedente. Il existe dans 
nos campagnes bon nombre de gens qui désirent 
fortement le ( hemin de Fer, mais il est a croire 
que la plupart no seraient pas fâchés du voir leurs 
désirs se reuliser, sans avoir a risquer leurs deniers. 
Ainsi je crois que s’il y avait moyen de substituer lo 
travail a l’urgent, beaucoup de cultivateurs pour­
raient facilement prendre une ou plusieurs parts, 
tandis qu'il sera difficile de leur faire débourser de 
l’urgent, soit parce qu’ils ne sont pas en état do le 
luire, soit purce qu’ils craindront de le dépenser en 
P1»™ 1 lorte. Mois i! est une autre classe d’hommes 
‘lui, pour leur propre avantage, devront faire de 
grands sacrifices pour l'accomplissement de ce pro­
jet. Je veux purler des propriétaires do seigueu- 
ries. Eux qui d’ordinaire connaissent si bien leur» 
intérêts lorsqu’il s’agit de cens et rentes et de lots 
et ventes, ju croirais leur luire injure en les suppo­
sant indifférents a la réalisation d’un projet qui 
doublerait la vuletir de leurs seigneuries. .Sur ce 
point, je connais particuliérement les intentions de 
quelques-uns d’entre uux, qui me paraissent dis­
posés a faire tous leurs ellorts pour vous seconder 
dans l’entreprise projetée. U y u encore beaucoup 
d’autres propriétaire», tels que les marchands, etc., 
etc., qui connaissent trop bien leurs intérêts pour 
ne pas vous prêter main-forte dans l’exécution d’un 
projet qui sera pour eux un puissant moyen d’aug­
menter leur fortune.

3° Je ne saurais vous tliro exactement ce que les 
conseillers municipaux seraient disposés à faire en 
faveur de cette entreprise : mais le conseil devant 
s'assembler le huit du courant, jo me ferai un de­
voir de soumettre a sa considération, le projet en 
question, et je n’épargnerai rien do ce qui sera en 
mon pouvoir pour favoriser cette entreprise patrio­
tique.

-F3 cl 5° La distance en ligno droite de la ri­
vière Saint-Charles à la rivière Fortneuf est d’en­
viron 28 milles. Et, sauf l'élévatiuir qui se trouve 
dans la paroisso do l’Ancienne-Lorclte, lo terrein 
est des plus favorables, le sol étant ferme et plan, 
et jo crois qu’il est très possible d'y faire passer le che­
min en question sans aucune déviation. Dans les 
environs du pont rougo (sur la rivière Jacques- 
Cartier,) où devra passer le chemin, il y aura à 
construire un pont d’une centaine de pieds de lon­
gueur ; mu is o’«#$t uuu construction qui pont se fniro 
aisément, vû lo peu de largeur de la rivière, la 
solidité du roc qui la borde des deux côtés, sans 
compter la facilité do su procurer le bois néces­
saire.

6“ Quant à la population totale du comté de 
Fortneuf, je vous réfère au recensement fait en 
janvier dernier.

.Maintenant, monsieur le secrétaire, après avoir 
répondu aux questions que vous m’avez adressée», 
je prendrai la liberté de vous dire quelques mots de 
l’importance du comté de Fortneuf et particulière­
ment des avantages qu’il offrirait à la compagnie du 
chemin en question et au public en général.

Il y a dans ce comté plusieurs paroisses telles 
que Valcarticr, Sainte-Catherine, Suint-Raymond, 
Saint-Bazile, «pii, situées loin do la ville et des rives 
du fleuve, rencontrent les plus grandus difficultés à 
l’exportation de leurs produits, consistant en fiois 
excellents, propres à la construction des vaisseaux. 
Un chemin de fer recevrait infailliblement le trans­
port de’ccs produits, tout en doublant la richesse du 
pays.

D’un autre côté, plus l’industrie sera florissante, 
plus un Chemin do Fer trouvera d'encouragement 
par la raison toute simple quo les chances de ser­
vice y seront plus nombreuses ; et, aucun comté, 
que jo sache, no pont rivaliser en industrie avec le 
comté do Fortneuf; témoins, ses moulins et manu­

re partout. Une chose 
qui a pu contribuer à leur multiplication est le grand 
nombre do pouvoirs d’eati quo posséda le comté; 
et c’ost aussi co qui nous donne la facilité d’en 
ériger une infinité d’autres. <>r, il est bien a présu­
mer que sou industrie nvec l’aide d’un Chemin do 
Fer, ne fera que s’accroître.

Il so trouve dans la seule paroisso du Cap-Santé, 
trois rivières considérables, Jacques-Cartier, Fort- 
neuf et Sainte-Anne, duns le voisinage, et un 
grand nombre d'autres, moins remarquables à la 
vérité, mais qui n’en sont pas moins fort impor­
tantes, tulles que les rivières Cap-Ilouge, do Lâ­
che vrotière, etc.

Sur la rivièro Jacques-Cartier, il n’y a qu'un 
moulin a papier et deux moulins a farine, quoiqu’il 
y ait une force insuffisante pour mouvoir ussoz de 
moulins et do inuufactures pour occuper 50,000 
personnes.

On compte sur la rivière Fortneuf un moulin à 
filer, uu moulin à carder, un pour fouler l’étofiè, un 
moulin à scie, line manufacture de clous, un sti-

que j
de dit comité j’ai été chargé du répondre, un nom 

i du dit comité, aux questions quu vous avez posées 
a quelques citoyens du culte ville, pur votre lettre 
circulaire du IG écoulé, lesquelles ont été soumises 
au dit comité pur M. le président, A. Fulutte, éer., 
M. F. F. La résolution du comité contient les 
faits sur lesquels jo suis autorisé a baser lu réponse 
que je dois vous faire ; et en conséquence, je vous 

I informe :
i 1° Que k* projet est très bien vu dans cetto ville.

2e Que les citoyens des Trois-Rivières y pren­
dront probablement des parts pour A,'3,OUO.

3° Qu’il u été résolu par l’ussemblée do samedi 
| dernier que notre conseil municipal, le chemin 
venant a sc faire, devra prendre des actions pour 
tin montant d’au moins X‘10,000.

4“ Que ia distance d’une extrémité à l’uiitrc de 
cette ville peut-être do deux milles.

5° Que le chemin pourra traverser la ville en 
ligne droite, sans déviation.

6° Que la population de la ville est de 4,000 
I âmes.

Je dois vous faire remarquer rfu'une partie du ter­
ritoire que forme la paroisse des Trois-Rivières, se 
trouve en dehors des limites do la ville et comprise 
duns la municipalité du comté de Saint-Maurice, et 
elle n'a rien à faire avec la ville.

Folles sont, monsieur, les informations, en peu 
de mot», que je suis autorisé a vous fournir.

J’ai l'honneur d’être, monsieur,
Avec la plus liante considération,

Votre très-humble serviteur.
Fur ordre du comité,

Aimé Df.sii.ets, 
Secretaire.

A Hector L. Lancfvin, écr.,
Québec.

Le Canadien est prié de reproduire ces divers 
procès-verbaux.

M. C. Taché, lo député de Rimouski, après avoir 
passé prés do trois semaines à Québec pour y régler 
lus affaires importantes relatives à son comté, part 
aujourd’hui pour lo lieu de sa résidence ayant plei­
nement réussi duns son objet et s’étant engagé nu 
nom do la paroisso de Suint-L'erniain de Rimouski 
do faire la jetée accordée par lu chambre pour le 
prix de JC7,500.

Nous remercions MM. Têtu et Crémnrie ainsi 
que M. O’Meara de leur obligeance a nous envoyer 
divers journaux de Londres et de Faris, dus dates 
les plus récentes. Nous les mettrons à contribution 
dans nos prochains numéros.

1 Un nmi nous communiqué l’extrait suivant d’une 
lettre écrite d'Italie par lui de nos compatriotes, un 
jeune urtiste, Antoine Sébastien Fulardcau, de 
Québec, à une Dame do cetto ville :

“ Si je vous écris en ce moment, joie dois aux 
bontés inépuisables de Mme. M. à qui je suis venu 
rendre mes devoirs après une absence de plus do 
huit mois, passés eu Lombardie, où j’ai fuit un tu- 
hleau qui m’a valu l« titre d'académicien de l'aca­
démie de l’arme. De plus j’ui été fait chevalier 
de première classe do l’ordre royal do St. Louis, 
institué par son Altesse Royale le duc de Farine, lo 
tout accompagné d’uuo épingle en diamants du plus 
do deux mille francs de valeur.”

M. Fulardcau, croyons-nous, est le troisième ar­
tiste qui soit sorti de Québec pour ullcr étudier a 
l’étranger.

A propos, un autre do nos jeunes compatriotes, 
M. Napoléon Bourussa, élève de M. lfurnel, part 
co printemps aussi pour l'Italie.—Pays.

perbe moulin à farine avec quntro paires de

Marcho do la IXautc-Vllle do Qutboc.
6 mars 1852.

». d. à a.
Pommes de terre, par ininot.........................  2 6 2
A ruine, idem............................ 2 0 2
Pois par minot............................................... 3 9 4
l.ard sec, par livre...................................... 0 f> j 0
Heurrc en tinettes, idem................................ 0 lij 0
Heurrc Irais, idem................................  0 10 1
Jambons, idem................................. 0 G 0
Pore, entier, idem........................................ O 3J O
Idem par livre.........................................  0 4 0
Idem salé, idem........................................ 0 4 0

Hâtif, idem........................................ 0 4 0
Mnuloii entier.......................................... G0 H
Idem par quartier.................................... 2 O 2

Veau, par quartier.............................................t O ,r>
\ oluillcs, par couple..................................... 1 H 2
I Glides, lu piece.........................................  3 G f»
Oies, par couple...........................................  3 G 4
Canards, par roupie.................................... 2 0 3
(F.ul’s. par douzaine...................................... i O I
Perdrix, par coupl»....................................... 2 0 3
Suerc d'érable, par livre............................ 0 4 O

d.y
2
9
6
7*0
7
4
5 
0 
5 
U 
9 
O 
G 
0 
0 
0 
G 
(I

mou-
langes, enfin deux grands moulins à papier. Deux 
cents cinquante personnes sont continuellement oc­
cupées dans ces divers établissements.

Lu rivière Sainte-Amie, quoique les pouvoirs 
d’eau y soient incalculables, ne possède qu'un mou­
lin à scie vû l i distance qu’il faut franchir pour 
charroycr les madriers et les planche», de eetlo ri­
vière au fleuve, pour de là les transporter à la ville, 
lo charroynge étant trop coûteux pour quo le pro­
priétaire du moulin puisse l’exploiter avec avan­
tage. Mais le Chemin du Fer trancherait la diffi­
culté et l’on verrait une immense quantité de 
toutes sortes de l>ois sortir de cet endroit.

Le manque de communication facile nvec la ville 
en hiver a pour effet de décourager les propriétaires 
dos divers moulins et manufactures maintenant éri­
gés dans cette paruisst-

Ju n’ui cité ici quo des établissements situés dans 
le Cap-Santé ; il resterait boaticoup a diro sur ceux 
du comté entier.

Inutile do vous parler de nos carrières de pierres 
de taille dans la Fointo-uux-Trcmbles et dans Des- 
cliamhaull ; un grand nombre de maisons érigées à 
Québec et ailleurs nvcc cette pierro font foi de sa 
supériorité. Plusieurs mêmes de ces currièrcs so sieur Joseph Cantin, ancien boulanger, après 22 
trouvent situées sur le chemin par où devra passer I mois de maladie, supportée avec une résignation 
nécessairement le Chemin do Fer. vraiment chrétienne.

TÉMOIGNAGE SCIENTIFIQUE.
I.c témoignage suivant du professeur A. A. Bayes, essayeur 

dcUFtat, et chimiste analytique 1res distingué, est la preuve la 
plus évidente des vertus niédecinalcs d de la combinaison scien­
tifique drs ingrédient» que renferment le» Hitlers cxigéués cl k- 
coiiirnamlc celte médecine u tous les dyspeptiques.

l.owell, février 1, tfl48.
M. Stimpso.v, Urr.n Cie.—Messieurs,—En réponse ù 

voire demande, je vous informe que lu composition cl le mode de 
préparation des Hitters oxygéné», m’ont été donnés par M. G. H. 
Greek. I.**» article» qui les composent sont précisément teux 
recommandé» par les pins habiles médecin», pour soulager et 
guérir les différentes maladies contre lesquelle» on a employé 
avec tant de succès les Hitters oxygénés.

La maniéré dont ces divers articles sc combinent entr’eux s'ac­
corde 1res bien avec les régies de lu chimie en se donnant entr’enx 
plus d'ctficacité ; et cette composition paraît être le résultat d’une 
longue suite d'observations de la part d’un médecin habile.

A. A. 1IAVKS, M. (>., 
Essayeur de l’Etat.

KF ED, BATES & AUSTIN, droguistes 2G, Merchant's Kovv, 
Hoston, agents généraux.

Prix, ij.1 la bouteille, six pour 5 piastres.
A vendre à Québec, en gros et eu détail, chez JOSEPH 

HOU LES, Halle Médicale, marché de la Haute-Ville, et chez 
JOHN MFSSON, Droguiste, à l'encoignure des rues Blinde et 
du Fort.—2H février |8.r>2. 3f.

DÉCÈS.
Hier matin, à l'uçe de 84 nus, dame Théotiste 

Samson, veuve de fen sieur J. B. Legris dit Lépine. 
Sei funérailles auront lieu lundi matin; le convoi 
partira du sa demeure, ruo Sainte-l rsule, Haute- 
Ville, à 9 heures et demie. Ses parent* et amis «ont 
priés d'y assister, sans autre invitation.

A Sainl-Roch, lo 2!) février dernier, âgée de 72,
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JoiiritaI «le <tuél»«H\ O Mitra iN.Vi.

A Son Honneur le Maire de la (lie* de 
Quebec

TWTOI'S, souxsiguts, vous prions île convoquer une
An AssKMIU.K’K ITBLlQCK de» citoyens il» Quét*-*1, |K>ur

In null*- «ii euruidératioii la Coksi miciiok n’i n 1‘mnmin ok 
'kk, il«? Qurbti' a Monticil, par lu rue Nord ilu Sunl,laur«iil. 
-f- I*. F’., Archet. île (Québec, I*. Sinclair,

+ C F., Evêque ili» T lus, 
Joocjili Cuuchou, M. 1*. P,, 
Ci. O. Smart, M. |*. I'., 
Henry Black,
H. Dubonl, M. P. 1*,
F!, h. Lindsay,
John Mug une,
W, Lsinpsoii,
H. Anderson,
U. J. T*«*i*r, M. P. P., 
C'apt, Boxer,

.J- Joly,
J. Joly, jr.,
J. P. K heaume,
O. Guay,
Dr. Huktell,
I. C. Lee,
-----. Gauthier, C. 'P,,
George Kigset,
A. McDonald,
H. Shaw,
J. Million,
O. I.. Richardson 4 Son.
C. Wurtelc,
U. Wmtele,

*G. K. Flood,
C. (1. Holt,
Sin. Wright,
J. Mu»»on,
Dorion iV Cingla»,
Win. Boss,
Frs. Hallée,

, Tlios. J. I.ou tides, 
ü. C. Hossuck,
D. Robeson,
George Mathewson,
Thos. White,
A. Stuart,
Ed. J. De Blois,

I .1. Porter,
K. K. F échelle,
J. B. A miette, tils,
(Mis. F. Pratt,
James Hemleison,
Thos. Cowan,
James Hall,
.Michael For restai,

|è George Musson,
C. Darveau,
Chs. St.-Michel,
P, Cintras,
J. C. Neill,
Thomas Lamb,
Robert Smith,
James Hossack,
David Marsh,
H. Chamliers,
Fred. Andrews,
H. Vannovous,
James Mure,
Paul Landry,

1 J os. Amolli,
Alleyn,
James Beattie,
John Dun»,
A. Lame,
John Gialin,
Saml. Brown,
Joseph Pépin,
J. T. Allard,

\Mis. Chàteauvert,
Andrew King,
James Starkey,
Michel Fortier,
Jean Letraiiçois,
Zéphirin Hardy,
K. Ci. Patton,
F. X. Dion,
Stanislas Drolet,

4 Nucl Duhord,
Frédérick Hesse,
H. Masse,
F. Masse,
X. Lavoie,
J. Mathieu,

,J. B. Verrette,
Noël Prémont,
Antoine Pouliot,
Louis Savard,
Wm. Venner, jr., 

si ose p h Dasilvas,
‘ Ant. Dasilvas,
Adolphe Lépine,
Bélouie Lépine,
Alfred Dugas,
Honoré Gauthier,
Léandre Laroche,
Elzéar Paré,

' C. Bertrand,
F.douard Bédanl,
Louis Turgeon,
Kd, Dinclle,
J. Moisan,
Etienne Alair,
Jus. Laberge,
Jean Vézina,
Laurent Terrien,
Joseph Darveau,
George Paquet,
J. Bte. Dussault,
Kd. Bertrand,
Ignace Pagé,
Pierre Déry,
Jean Gariteau,
Jos. Cardinal,
Flavien Primont,
David Thomas,
Siméon Belleau,
James Walsh,
John Walsh,
Joseph Bédanl,
Thomas tioullet,
Joseph Coté,
Louis Kemiard,
Pierre Demers,
P. E. Dugal,
Mathew Gorman,

/ William Bentley,
Philippe (iagnon,
F. J. Gauvreau,
J. V. ltoy,
Henry Bentley,
Thomas Swalwell,
John Swalwell,
Joseph Bédanl,
Pierre Moufette,
Antoir.e Moisan,
A. Verret,
Jacques Papillon,
David Savary,
N’ap. Mercier,
Michel Mercier,
Louis Boivin,
Flavien Bolduc,
Hubert Lamotte,
Olivier Loi tie,
Pierre Coy,

* Gervais Bolduc,
F. Boy.
J. B. L’heureux,
Pierre L’heureux,
Anselme Boy,
Jos. Verrette,
F. ticnne Bhéaume,
Jos. Bhéaume,
George Bélanger,
Chs. Goulet,
Louis Goulet,
Louis Boy,
Francois Normand,
Jos. Bilodeau,
Etienne Couture,
Jos. Pelletier,
1*. Drouin,
Alfred Deblois,
Hugh Murray,
Z. Charest, ptre.

, W. Richardson, ptre.
J. B. Z. Bolduc, ptre.
N. Al. Leclerc, ptre.
G. J. W. Gingras,
Phi. Brunet,
Jos. Matte, ptre.
Flsv. Boy,
P. N. Bacine,
Joseph Fortier,
Germain Lepine,
F. X. Paradis,
N. Bouchard,
Willm. Voting,
Narcisse J. Lemieux,
Pierre M. Paquet,

f J as. Gibh,
J. W. I.eycraft,
G. H. Gihson,
I>uncati MacPhcrson,
Thos. Amiot,
W. Paterson, 

t William Quinn,
W. H. A. Davies,
Michael Scott,

W. G. Wuitele,
U. (iémurtr,
P. Giroux,
F.t. Parent,
Tims. J. Gau vin,
N. Turcot,
C. F. Ua/cau, ptre.,
J. H. A. Fcrland, plie., 
P. H. llarkin, pire.,
L. J. Casault, pire.,
K. Macdonald,
M. F’orgues, pire., 
Ediiiond Lange vin, ptre., 
A. F. Laurent,
Hector !.. I.angevin,
J. 1. Broiisseau,
P. i. Morin,
G. G. Ardoiiin,
M. While,
Thos. Cary,
Win. Land.
F. Kvaittiirel,
A. Coté,
J. Créinazie,
N. Casault,
P. I.égaré,
Kohert Back,
John Boyd,
Hugh King,
J. I.égaré,
M. Bacquet,
J. Vaudry,
Frs. Angers,
James Bowen,
P. Caron,
Jos. Dominique,
Damase Hudon,
Edwin Reynold,
1)1. Bohituille,
Zéphirin Chart ré,
P. X. B infret,
Jas. A. l’oall,
Arch. Coall,
Isaac F. Fallerton,
Jos. Bobitaille,
Aug. Denis,
N. Martineau,
K. Parnell,
James Foloy,
Sam. Wright,
John Campbell,
G. Boberge,
K. Paddon,
P. Lavoie,
Jean (Josselin,
Pierre Huot,
Jos. Peltier,
Damasse Lessard,
John Venner,
Ferdinant Coté,
F. X. Fournier,
J. B. Pruneau,
Joseph Carrier,
Aut. Rémie Délie,
Jos. Lachance,
I. Carrier,
Benjamin Caron,
Jos. Duhé,
Jos. Dnbé, père,
C. Corneil,
François Dussault,
James Husband,
Léon Lemieux,
John McWilliam,
J. B. Beaudry,
Joseph Cartwright,
M. Tessier,
M. Pnmpalon,
F. Nadeau,
J. Peachy, jr.,
Wm. McHew,
John Lane,
Joseph I.abhé,
Josejih Bolduc,
Jacques Dubé,
Edouard Thivierge, 
Gilbert Baillargeou, 
Eusèbe Morault,
Louis Dumas,
Paul Thivierge,
Elzéar I.abhé,
Hubert Costin,
Louis Savant,
Joseph Savard,
Jos. Béchette,
VV. William,
Jacques Héland,
Michel Huot,
F. X. Bertrand,
F. X. Bertrannii, père,
A lit. Gagné,
Joseph Blondeau,
Siméon Gravel,
Frs. Bobitaille, 
Télesphorc Côté,
Paul Bourassa,
Edmond Lortie,
Honoré Barbeau,
J. Bte. Caron,
J. Bte. Paradis,
Anselme Marois,
Eli* St.-Hilaire,
Jean Mercier,
Jean Turgcon,
Kéréol Savard,
J. B. Gagné,
Louis St.-Hilaire,
Jérôme St.-Pierre, 
François Dionne,
Henri Potvin,
J. Bte. Lapointe,
J. Bte. Boulé,
Paul Simard,
Cyrille LévAque, 
Guillaume Gaumont, 
Simon Ynillancourt, 
Raphael Soucy,
Atidtien Boy,
Abraham Tanguay, 
loseph Baileau,
Louis Chevalier,
Olivier Moisan,
F. W. Austin,
F. C. Austin,
W. A. Austin,
Louis Soulard,
Jos. Bousseau,
Bazile Tostevin,
François Derouin,
Pierre Audit,
François Dallaire,
J. Bte. Lapointe, 
Anselme Marmon,
Henri Lauzon,
Magloire Pruneau,
Louis Langlois,
Jacques Chrétien,
Chas. Pruneau,
Jean Benoît,
Paul Julien,
Paul Julien, fils,
Isaïe Dubois,
Jean Dion,
J. B. Binette,
Ant. Hamel,
Jos. Dompierrc,
Bazile Dompierre,
F. Latulippe,
Pierre Portugais,
Victor Portugais,
Philippe Portugais, 
Jacques Dasilvas,
Wm. Leith,
Henry Leith,
F. de Valois Dugal, 
James O’Gonnon,
Michael YVulsti,
Richard Power, 
JohnCheevers,
L. Larson,
James Donovan,
John Donovan,
Thomas Herrin,
Pat. Redmond,
James Cain,
James Way lie,
John Dunn,
Thomas Weston,
Samuel Scott,
Thos. Triliey,
B. Trihey,
John Casin,
James Henderson,
James Beattie,
James Heydau,
A. Gilmore,
William Scanlan,
John Murray,
Thomas Bums,
David Fordon,
John Shatiley,

Weston Hunt,
H J. Noad,
J • Jolie»,
Beiisoii Bennett, 
w . Mu laden, M. D., 
J. Bonner,
J"». Laurin, M. P. P.
Fl. Chime, 
t has. Mm/en,
J. S, Hoaaaek,
John Phelan,
D. Nl.ingh.Ui,
J. Joidan,
Paul Mecteau,
Jean Lachance,
I.. Tranquille,
John Micleau,
George MlCteau, 
Joseph Smith,
Michael Stapleton, 
John Cut,
John Richards,
Juntes l.ewdon, 
Charles Johnson. 
Charles Kent,
D. Carrol,
Phoinas Moiiit,
John Hagan,
I hmiias Gnriin,
Francis Miller,
('halles l.alontaiite, 
Pat. Goller,
Hugh (toller,
Francis l.uloiitaiiie, 
James Cuziiiv,
W illiain Nightingale, 
George Nightingale, 
Bobt. Leitdon,
H Wright,
W. Il, Baldwin,
F. LeSueur,
James Lawlor,
A. J. Law lor,
James Tobin,
Robert Bundle,
A. H Murphy,
Maurice Dwire, 
l'errance Carly,
John Morisset,
Joseph Fui tin,
E. J. Taylor,
John I.illiot,
James Kenedy,
Patrick Walsh,
Thomas Smith,
Victor Beaupré,
Flavien Gingras, 
Michael Bulger,
Joseph Pepin,
Thomas Hump, 
William Ryan, 
Séraphin Aurel,
Louis Jacob,
Patrick Butler,
Joseph Bédard, 
loseph Bruneau, 
Thomas Scott,
François Boutin,
Flavien Boutin,
Xavier Gélie,
James Cox,
John Sharpe,
Olivier Lafrance,
Pierre Bédard,
Olivier Bédard, 
Théophile Bédard, 
Louis Falardeau, 
loseph Falardeau, 
Jacques Hamel, 
Théophile Lépreux, 
François Bérouard, 
Jean Bérouard,
Lucien Cantin,
Michel Marcoux, père, 
Michel Marcoux, jr., 
Francis Gallagher,
Jean Morencie,
Henri Dupuis,
Cyrille Morancie, 
Joseph Bezeau,
François Lefebvre,
F. douard Bezeau, père, 
Edouard Bezeau, jr., 
Augustin Couture, 
Louis Tessier,
Michel Bertliiaume, 
Paul Johin,
J. Bte. Grénier, 
Charles Boy,
Michel Laprise,
Xavier Paquet,
Pierre Boivin,
Augustin Rivard, 
Joseph Lépine,
Louis Faucher,
François Faucher, 
Féléon Johin,
Edward Dunn, 
Polycarpe Lachance, 
Henri Edmond,
Pierre Dufrêne,
Jacques Quirouct, 
Cyprien Béchard, 
Pierre Béchard, 
Thomas Mignautt,
Jean Larochel,
François Laroche), 
Louis Larochel,
Michel Huot,
Charles Huot,
John G. Smith, 
Augustin Mercier, 
Etienne Dcslauricr, 
Louis Leclerc,
Jean Gotlboti,
Joseph Maisonneuve, 
Régis Lamontagne, 
Joseph Huot,
Napoléon Huot,
Joseph Bilodeau,
James Harrington, 
Louis Moran, 
l’risque Huot,
Octave Huot,
S. Lecomte,
John Cook,
G. Gunner,
Olivier Méteiller, 
Michel Jean,
Antoine Dugal,
Elie Martel,
Jérôme George,
Louis Leveu,
Etienne Snsseville, 
John Murphy,
Eloi Pelletier,
Gaspard Noël,
William Cowan, 
Phillips Morison,
Léon Sylvestre,
Jacques Pagé,
Zéphirin T'héberge, 
Prospère Lemieux, 
William Madigan,
Peter Obrien,
David Morgan,
Edouard Gritfard, 
Alexandre Paquet, 
Edouard Paquet, 
Léandre Paradis,
Alexis Bussierc,
Louis Bussièrc,
Antoine Bussière,
Louis Giroux,
Pierre Lefebvre, 
François Lortie, 
François Lémelin,
Jean Deluge,
Eloi Plaide,
George .Volt,
Paul Talbot,
J. H. Auger,
E. Houssin,
James Augé,
Elzéar Auger,
Bazile Doyon,
John Cowan,
Isidore Bélanger, 
Thélesphore Lépine, 
Joseph Fauché,
Michel Trudel, 
Augustin Blais,
Joseph Uosa,
F. ilouard Rusa,
Moisan Rosa,
Louis Gagné,
B. Morissctte,
J. Roy,
Joseph Routier,
J. Bte. Bureau,
J. Langlois,
Thomas Poston,
Thomas llcayle,
P. C. Daly,
John Colvin,
Charles Wilson,
F. X. Gingrus,
Chs. McDonald,
D. Robertson,
Mich. White,

Daniel Trihey,
John Johnston, 
l>ame! Kelly,
Alexander Jones, 
Thomas Clark,
Daniel lloniiolly,
J .mies Tiaynoi,
William Biowu,
John l.eatv,
Maurice Holla),
Thomas Cassui,
.lûmes Smith.
Mai tin Colton,
W in. Kelly,
Ol. Racine,sur.
Ul. Racine, jr.
Octave Pelletier,
Ph.(ToueUe,
Joseph Rosa,
P. Letourneau,
Aut. Hoiihoimm',
Jos. Cloutier,
T hos. Berthraiid, (ils,
P. l.aiMMiite,
N. Laberge,
N. Fradette,
Ph. Vallée,
). Dion,
C. I,essai,
K. Masse,
J. Labbé,
P. Roy,
Kiehd. Woods,
T'hos. Thibatiil.au, 
William Swalwell,
John Renew den,
James Hasten,
Alex. Smeaton,
Alex. BoIm'I(soit,
H. Smeaton,
Win Ramsay,
John Bowles,
Wm. McMaster,
J. G. Mcludoe,
E- Dugal,
Itohfit B. Cathron,
J. Thompson,
James Menzies, 
Benjamin Green,
James Kilgour,
W.J. Bickell,
Michael Neligan,
F.dw. Moss,
Roht. Ureig,
John Hethrington, jr. 
Alfred Rosa,
Charles Juneau,
Charles Juneau,
Charles Bélanger, 
l'ieire Letartre,
Celvie Bélanger,
Joseph M alleux,
Pierre Duval,
Augustin Clusieau,
Lazare Maurice,
Pierre Girard,
Heim Giroux,
Louis Savard,
Thomas Magnan,
Edouard Pcpm,
Pierre Lizot,
Lévi Marois,
Guillaume Boily,
Jean Julien,
Alex. Tremblé, 
Alexandre Anderson, 
Pierre Lajeunesse, 
Augustin Donelson, 
Joseph Lajeunesse,
Joseph Balard,
Olivier Chatigny,
Adolphe Guérard,
M. Couture,
J. Plaute,
Jacipies Lajeunesse, pere, 
Amliroise Lajeunesse, 
Jacques Lajeunesse, jr., 
James Miller,
L. E. Blais,
Louis Poiré,
J. Bte. Bédard,
André Blais,
Xavier Bédard,
Michel Dupil,
Jacques Normand,
Louis Normand,
Joseph Dupuis,
Joseph Valin, père, 
Joseph Valin, jr.,
David Grénier,
Xavier VBillancourt,
J. Bte. Maurisset,
Jean Bayer,
Pierre Gauvreau,
François Snay,
Pierre Laberge,
Pierre Halot dit Julien, 
Edouard Turcot,
Gédéon Belleau,
Charles Raynnrd,
Charles Blancliet,
Jean Larochel,
François Blais,
Charles Bonneville,
Louis Julien,
Francis.se Grégoire,
Jean Grégoire,
François Bilodeau,
Joseph Huot,
Jacques Laçasse,
Louis Matois,
Pierre Bezeau,
Louis Johin,
Henri Bédard,
Hector Jobin,
George Jobin,
Joseph Broderick,
Jean Barbeau,
Joseph Roy,
Augustin Chavanel, 
Narcisse Masse,
Michel Filion,
Jean Couture,
Joseph Gui raid,
Michel Tranquille,
Bazile Monter,
Jean Miran,
Joseph Drouin,
André Faucher,
Eusèbe Drouin,
Pierre Saucier, père, 
Pierre Saucier, jr., 
Antoine Mercier,
Michel Mercier,
Jérémie Bédard,
Charles Paradis,
Jacques Hamel,
Pierre Ouellct,
Albert Angers.
Louis Martel,
J. Bte. Miran, jr.,
Pierre Miran,
Crispin Simard,
Edouard Philippe,
Jean Philippe,
Joseph Mathieu,
Augustin Mathieu, 
Narcisse Sylvain,
Antoine Moisan,
Réué Gagnon,
Joseph Paquet,
Pierre Gagnon,
André Bélanger,
Joseph Bélanger,
Isaac Hookes,
Jos. McDougall,
Thos. Smith,
William King,
John Lingan,
Edward Howard,
William Baley,
Alex Kelperd,
Thomas Brown,
John Primrose,
James Burnett,
George Burwett,
P. M. Bardy, M. P., 
John Childs,
Ol. Vallée,
J. P. Bhéaume,
Jos. Hamel,
Ed. Bousseau,
(L Valin,
Charles Huot,
F. Lavoie,
Bobeit Smeaton.
J4> DcGaris,
James T. Oikner,
H. O’Connor,
Alexd. Miller,
Geo. W. Ellison,
E. Banow.
T homas Bickell,
H. Richardson,
Edouard Overell,
Wm. Stanley,
F’red. Wyse,
Fred. H. W'yse,
Alexd. McGinnis,
William Ellis,

T. Cowen.
George Thompson,
Loin» Berthrlot,
P. H. Gmgias,
E. Iitidrati,
(Trice 1 rtu,
Ed. Giugia»,
H. Moore, 
ln'ii, Maddocks,
Bob. Johukon,
John Wright.
François Maiceau,
Get), Potts,
J. Bte. Trudel le,
Louis Panel,
Phi. Huot,
W’. W light,
W. Robe.

Plus de 50J unties noli

llenj. t'oie, jr., 
James Mountain.
F. F tua,
William Baxter.
Rotie11 Fini ail, 
George Al loi d, 
.Irrite) Haie.
West oil Hunt. 
Joseph Maglll,
J, Louis,
Chas. ColUie 1. 
Cha». Newton,
J. Roy.
U illiam l.aroi he. 
Epiphanv l'hibault. 
Pétri Poulin,
Jhou Shay,
Joseph B arbeau.
* au |)ri>c!iJin iiumé

AU X?AIPi1i'AILs

l'ttnvien rie Ê* terre Hoé**rintt ecttf/er, )

RUE DE IA FABRIQUE, HAUTE-VItLE.

Ï^X conformité à la réquisition <*id«*ssin il no
J tlell.ll* Ul e \>«»l Mlll.l I H Bl.lQt I .1

DE-VILLE, MARDI, le N El F MARS courant, a M.Pi 
heuies P. M,

\. F. BF.I.I.F AI .
Maire.

Québec, I mais 1852.

DM BIC I DE QlF.BEC ^

Iy N K Session d« la (’our des SESSIONS Tlil- 
MESTUIF.LLF.lt DE LA PAIX. »e u,. .lia à i Cour de 

justice, dans la cite de Québec, l.t NPI. !»■ i ISQl'IGMF 
jour (('AVRIL PROCHAIN, a DIX heuic» du matin. I a con­
séquence, Je donne pal le pleSelit avis a tou, ceux qlll pour­
suivront les prisonniers dans la piis.ni commune de ce district, «le 
se trouver alors et là piéseuts |>our faire .don» ee qui seru juste 
sut le» dites pouistutes. De plus, je lionne aussi a\l» a tous le» 
Juges de I’jix, Coroners, l .instable» « t Otlicici» .1 • Paix du 
dit district, de paraître en personne avec leur» papiers, iudictc- 
meats, et autre» document* pour faire toute ■ t chaque chose qui 
appuitieinirnl a leur» di» eues ollices * cet égaid.

W . S. sKWELL, 
Schérif.

Bureau du Schérif, )
ti mars 1852. S Cf.

VENTE D'EMPLACEMENTS.
IT NI] vente d’finjilucenientK a l'alir sur les plaines 

) d'Abrahaiii, aura lieu chez M Pu iikk Bk/i \v, rue 
Saint-François, vis-à-vis l’église Suint-Koili, Ml.RC Ut. DI |>r.»- 

cliuiu, le DIX courant, a SIX heures it demie du soir. Pour 
les renseignements s’adresser à Germain Gu»), écuyer, N. I’., 
où des plans de la propriété sont dé posés.

Québec, I mars 18.12.

ProniitT'o PiililiciHion,
PROVINCK DU CANADA,»

DISTRICT DES T KOI.' Kl \ 1 EUES. )
I.c vingt-cinq février mil huit cent 

cinquante-deux.

Jlan'liamliséN Sèclics
De fabrique Américaine, Anglaise, Allemande, Irlandaise, Ecossaise, etc

Marchandises de Caoutchouc.
Kt une grande variété d’autres marchandises de nécessité.

I.c tout au prix coûtant et uu-desious.
I.a vvnto u lieu eu ^tog on eu détail, et sang aucune regervt*.

(Quebec, février ls.VJ.
t. (

A McssIhiis les Koiilaii^rs.Propriétés a vendre ou a louer.
A LOUER,

/ . 1 | A M \ 1st »N rt dépendances, situées j ■'Ucce» dims cet art comme peuvent l'aitestei I» - proprietaires
t'r'fï ® ^ dans l.i rue St. Picric, maintenant occupées pat * * grand» Fours qu il a construits, otlie - services a mes- 

** Mrs. t’. Bko«ki i:sby St Cik. sieura les Boulangera et auUcs.

B}* BB KNAl I.T, maître Maçon, qui
■B ® ®B »’cst applique spéciuleiiieut à l’ail de Imtii
et de répaiei les Foins et qui a eu vît» années d'expéiienee et de

TiiKi.oT, rue Buade. Possession loniiéc le tH ANK1L 

HENRY S. FCOTT.
prochain.

Quélicc, I mars 1852.
___ -- Ay||t

W LS Notaires des districts du Québec et de (Jaspé, 
VLA ,jui n'ont pas encore puyé leur roiitrihutiou annuelle à la 
bourse de la chambre îles Notaires pour ces districts, pour le» 
années 1851 et 1852, sont priés de payer sans délai, au sous­
signé, faute de quoi il sera procédé contre eux suivant la loi.

A. II. SIl.ol», 
Trésorier, ('. N., Q. «.y (L

Québec, I mars 1852.

Livres de piété et d'instruction religieuse.
MANUEL d’une Femme Chrétienne, par l’abbé

Cliassay, ilt-12, £0 .1 î*
Livre des mores chrétiennes, par \ iolcaii,in-12,(poésie), ti ü
Consolation du chrétien, par Boissanl, in-12, 4 u
Lare des tamillcs chrétiennes pai le prince Hohculohe,

in-12. I 0
I.a femme chrétienne dans scs rapports avec le monde,

in-12, I !»
Heures sérieuses d’une jeune femme, in-12, ;i i»
Manuel de la jeunesse chrétienne, jiai Mme. Nault, in-12, 2 »•
Manuel des dames chrétiennes, par Mme. A. ('., in-l.s, I »i
Manuel des pieuses domestiques par Ozanum, in-18, 1 ii
La vraie et solide piété, par F'énélon, 1 vol , in-18, ]n U
Miroir des jeunes personnes |iar .Wad. Lambert, iu-.T2. I !»
Des devoirs envers Iss pauvres, parC. Ste. Foi, iii-|k, 2 »î
Miroir des femmes chrétiennes, in-18, I !)
Manuel des indulgences parScmbury, 3 vols en un, 2 fi
Livres des Ames, recueil de prières, par C. Ste. Foy,

in-12, :i ü
Préparation à la mort, par Liguori, in-18, | 8
Miroir des domestiques, 1 vol., iu-IS, 1 «i
I.c Pater médité, par Pahhé Herbert, iu-T2, 2 0
Souffrances de Jésus-Christ, par le Père Thomas, 2 in-12, fi 0
Vie de la Bienheureuse Marie, religieuse de la Visitation,

in-12, 2 9
Guide de la jeune personne, in-l fi, édition illustrée, d. s. t. 10 o

“ de la femme chrétienne, " " “10 0
Fin vente chez

J. $ o. crf.mazik,
12, rue La Fabrique.

Québec, 4 mars 1852.

6A2 A L’EAU.
W L soussigné» invite tontes les personnes qui dé- 
■Bori «sirent se munir d'appareils au Gaz à l’Eau pom l’échiirugc 
de leurs maisons, u venir visiter relui qui fonctionne dans son 
atelier, et othe de leur fournir des appareils semblables, u des 
taux qui délient toute concurrence.

Il garantit ses appareils comme étant d’uprés le principle plus 
économique qu'on puisse se trouver, et le plus propre et le plu» 
facile à produire le gaz le plus pur.

ALEXIS UOBITAILLE, 
Ferblantier-.Machiniste, 

25, rue Saint Kustache, faubourg Saint-Jean. 
Québec, 4 mars 1K52. Dn.

CHAPELETS.
CHAPELETS richement montés en argent et 

en or depuis 2/ti jusqu'à 17 10 chaque, en vente chez 
J. et t). CRKMAZIE,

12, rue La F'abrique.
Québec, 2 mars 1852.

■ TN PATISSIER de celle ville u besoin d’un
compagnon. S’adresser au bureau de ce Journal.

Québec, 2 mars 1852.

AVIS.
B A corporation scholaire dit village do Sic. Mario, 

Beaure, a besoin d’un Instituteur qualifié, pour se charger 
de l’école-modele. Nul ne doit appliquer sans être muni des 
certificats requis.

E. lire H ESN AV,
Président des Commissaires,

bit*. .Marie, 24 février 1852. 6f.

I., MASSUE,
Agi»*ai»t pour le» héritier» Munit.

N ° 290.
EDOUARD ( OL’BCII VIN F, cultivateur 

île lu paroisse de Saint-François, dans le comté 
il'Vainaska,dans le district desTrois-ltivieres, 

Dtmam/cur ; 
vs.

BENJAMIN C(H R( IIAINF'., cultivateur, 
ci •devant de la dite parois»» de Saint-François, 
dans le dit comté d'\anraska, dans le district 
des Trois-Rivières susdit, actuellement absent 
de cette partie de la province du Canada, cou- 
s it iaut ci-dcvant la province du Bas-Canada, 

Défendeur ;

SFR motion île Mire. Dlmoci.in, procureur du
demandeur, la Cour ordonne qu’en autant qu'il appert par 

le retour de Joseph Saucier, un des iiuis.-ier» jurés de la dite cour, 
au bref de sommation émané cil cette cau*e, que ledit défendeur 
ne peut pas être trouvé dans le district des Trois-Rivii-res cl qu'il 
est absent de cette partie de la provint e, c instituant ci-devant la 
province du Bas-Canada, que le dit défci th ur sera par un aver­
tissement a être deux fois publié en langue anglaise dans le 
papier-nouvelle appelé The Pilot, et deux fois en langue française 
dans le papier-nouvelle appelé Le Journal de Qilibre, notiliéde 
comparaître sur lu poursuite faite en ei Ile cause et de répondre a 
tu demande contenue en la déclaration du dit dt mamleur liléc en 
cette cause, sous deux mois à compter de la d< ruiere publication 
des dits avertissements et sur le défaut du dit défendeur de com­
paraître et de répondre à telle demande dans la période susdite, il 
sera permis un dit demandeur de procéder a la preuve et jugement, 
comme dans une cause par défaut,

Par la Cour,
N. A. Dl BF.RGF.R,

Député P. C. S.

Engin et Bouilloire a vendre,
MTN excellent LN(îlN VERTICAL «le six forces
B/ de cheval, à haute pression, avec gouverneur, rom* d'air, 

essieu extra, et BOI’ILLOIRE CYLINDRIQUE en fer de .T-8 
de pouce, de mains supérieures, complet, et parfaitement en 
ordre, n’ayant presque pas servi.

UNE FOURNAISE carrée à haute pression aussi pour un 
engin de la force de huit chevaux, ayant servi cinq mois seu­
lement, et étant en bon ordre.

S'adresser à
HENRY S. SCOTT.

Québec, 4 mars 1852.

A LOUER,
L grand magasin de prontte-ro classe et 

1-^ le logement maint, liant occupé» par M. I,. Br.n-

Qiieliee, 2 mai» I V>2.

TKItlMU A VIMiKI.
n F soussigné oil fi* do nouveau en vente le tnagni-

fique lot ,le terre situé etttie la propriété de D. Moi/.

Il garantit ses ouvi.ige* et Il’exige point de paiement si l’on 
il’est pa» satisfait.

S’adresser à
AM A BI.E R EN AULT, 

Précisément au pied de la cole d’Anrnhuin, 
Rue St. Yulicr.

QiiéU*c, 10 févriei 1852.
)iropné

eeuyei,et celle»des Dames l 'rsiiliiies, eu laee de l’Esplunadc, 
contenant til pied» de Iront sut lit* de piofoinleur, avec un autre 
morceau contigu de 32 x 3ti, donnant une sortie facile sur la
ruelle. On u exigera pas le capital. .... j 'll M'TT,'A I'\ à végétaux perfectionnés,
... .. .... , I. IA AN II RF.L, Uoiiteaux .i paille perfectionnés de fabrique anglaise e
Quelle, 21 lévrier 18.»2. No. 8, rue St. Louis rieame.

Moulin» a broyer l’avoine, aussi perfectionnés,

InsiniiiK iils aratoiiTs pour la saison 
dliivor.
gétunx per

paille perfectionnés de lubrique anglaise et aîné

„TW1. A LOUER OU A VENDRE.
m M', maison e»t nm* boulangerie et mitres bâtisses,
" situes u( liai lesliourg, siu mi eni place ment d'uiidemi muent
carre euv non.

*mp

S'adresser sur le* lieux à

(Tiurhsbourg, lli tév. 1852.
CHAS. BEDARD.

A LOUER.
I INI! excellente maison à trois étages, située 
* .m quartier «lu Palais, sur la me St. Paul, et joignant le 
Paik, avec magasin et dépendances.

S'adresser à triad, veuve Jos. Carrier ou u
LOUIS PA.NET.

Québec. 17 janvier 1852. Notaire.

A VENDRE,
y k A (rè» bas prix, into terre dans le comté 
t a (jlt » de l.otbimère, paroisse de St. FTavieu, i vec 

maison, giuuge, étables, etc.
I.a même à echangci pour une maisuu dans lu faubourg *l. 

Koch.
S'adresser au propriétaire,

J. U. MARTEL,
Pies de l’Eglise St. Rocli.

Il) févrici 1852. Im.

Emplacements a vendre,
rgMtOlS etn|ilacemcnl.s situés à l’extrémité ouest
A «le la I, ra»•«, St h/oroiHt, chemin St. Louis, du même 

Iront et de la même profondeur que les lots adjoignants.
S'adresser à

HENRY S. SCOTT.
Québec, |n lévrier 1852.

Propriétés a vendre a St. Roch.
' lit 1° 21*^* cniP'acem,inl de 50 pieds de

^ I l!i. ^ Iront, sur la rue St. Yulicr, borné en pro­
fondeur à la cime du cap.

2° Ditto de II pieds de front sur la rue St. Vnlier, et de ti.'l 
sur la rue (Haut, faisant l’encoignure îles dites rues.

:i“ Ditto de 31 pied» de front sur lu rue Plein ic, et de 52 sur lu 
rue Grant, faisant l’encoignure des dites rue».

I" !s|'f dixiémes dan» un emplacement de 64 pieds de fioul, sur 
la rue St. \ alici, sur til de profondeur.

IIAI'TK-VJLLK.
.)“ I il emplacement de (il picls de Iront sur 51 de profondeur, 

situe rue St. Stanislas, avec une maison u deux étages dessus 
construite.

ti1' Six dixièmes dans un terrain en pointe situé rue St. George, 
de 8<) pieds de Iront sur ladite rue et de95 sur la rue Laval, avec 
une maison ru pierre dessus construite.

Six dixièmes dans une maison en pierre à deux étages, si­
tuée rue Lamontagne, côte de la Basse-Ville.

J. O. BIGAOUF.TTE,
„ „ . . . Procureur.
Quebec, 29 janvier 1852. 3m.

A VENDRE
A DLS CONDITIONS LJ IIÉIIALLS.

•'s (I I \WX maisons et un emplacement, faisant encoi- 
■■ * I / gnuresur les rues St. Vnlier et St. Anselme.

( l)i je céderai la susdite propriété à qui m’assurera pendant ma 
vie durant une rente annuelle de A'k), garantie par des cautions 
acceptables,

THOS. GLOVER.
21 janvier 1852.

I loin a cpfliichcr le blé-d’iliile 
—AUSSI ;—

Chai mes, cultivateur», hum!te», râteaux à cheval. fouichc*à 
etigiai» et a foin améiie.ducs, pelle.*, rouleaux, machines à traire 
les vaches, etc., etc.

HENRY S. SCOTT.
Québec, 10 février 1852,

A LOUER
jpoURnnc ou plusieurs années, àdnt-rdii lerMAl

L

M A prochain, le magasin et demcuie situés en ia 

•*-*-*• haute-ville, rue du la Fabrique, n^ pj, maintenant oc­
cupé par M. Sinclair.

S’adresser à
T. R. SMITH,

I, rue St. Louis, Plaee-d’Armes, 
ou u 4, FJsplanadc.

Quélrec, 2(i février 1852. Jf»,

A LOUER,
I'* haut iTiiiig AlAIîSON eu bois à lieux 
étages cl bien finie, n« 53, rue Richelieu, de 

quarante pieds de front, avec grenier, un grand liait- 
| gard et étable.

—AUSSI :—
Une HOUI.XNGF.RIE, avec un terrein vacant adjoignant,

; puiis, etc. S'adresser à
G. DARVEAU,

N‘* 2tî, rue d’Aiguillon, faubourg 8t. Jean. 
Québec, 7 janvier 1852. Ifs.

MAI20N A LOUER OD A VENDRE.
JJriA BT.NL niaisou nuiive en buts, contenant 12 

Jugîjfl ^ appartements, à une étage, avec mansardes, située 
au fatihjiirg Ste. Angèle, rue St. Vnlier, avec écurie, 

jardin, rt dépendances.
Termes faciles.

S'adresser au propriétaire,
ANSELME MA KM F. N,

Rue Ste. Marguerite, St. Itodi. 
Québec, 10 janvier 1852. Ifs.

A VENDRE,
al’NL MAISON en bois à tin étage, de

(u pieds sur 27, a l’eueoignure des rue St. An- 
, , toi ne et ruelle Tourangeau, avec boutique de charron à
même la maison, haugurd, et autres dé|>cndunres.

S’adresser uu propriétaire sur le» lieux,
ISIDORE GERMAIN.

10 février 1852. Ifs.

TERRES A VENDRE,
B LS lots 17 et 18, ntt 8c rang ; la moitié nord- 
-B^otie»t du lot ls, 1er rang, dans le township d’Irlande, comté 
île Mégantic.

La terre est excellente et près îles mines de ciwvre. 
S’adresser à

HENRY S. SCOTT
Québec, 18 décembre 1851,

Pelleteries.
U L soussigné payera lo plus liant prix en argent
B^ comptant pour toutes sorte» île pelleterie» non manuiuc-

DEBENTURES DU FEU.
né désirerait achi

leu au montant de X lilit à XiiuO.IL soussigné desireru il acheter des debentures du
à

THOMAS FRASER,
Quai de.» Indes,

Québec, IS lévrier 1852.

Grande morue verte.
50 IF IIAFTS de qualité supérieure, 

—AUSSI s—
Hareng de Lubiador et Muquereaux.

Québec, 25 lévrier 1852.
H. J. NOAD iS Cik

JOHN STI VEN
roxFisKiut,

llnr Suint-Jean, près Je /’Upline Jn I'uubonr»/ 
Saint-Jean.

PHLND la liberté d’unnoticcr qu’il fabrique un 
SI T B E CANDI expi’ctnront pour rliùme», froids et en­

rouements, etc., qui est sans égal pour ses elle t s dan» em dif­
férentes maladie*.

D i* t tu si- le procure chez les ditiérciils droguiste» deci tte 
ville, ainsi que chez le propriétaire, et chez Fabien Bois, 52, 
iue St. Pierre.

Québec, 17 lévrier 1852.

Je certifie par le présent que j'ai lait usage du sucre candi de 
Stivm et que je tu’cil suis bien trouvé.

M. G. .MOUNTAIN.
Québec, 1!) janvier 1852.

Québec, I 1 février 1852.
A M. Stiven,

Monsieur,— .Je prendila liberté de vous remercier pour lu petite 
quantité de sucre candi expectorant que vous avez laissé chez 
moi. Il est un remède excellent pour la toux agaçante, l’enroue- 
meut, etc. ; plusieurs de me.» ami» et dîmes patients eu ont fait 
usage et m'ont exprimé leur satisfaction sur le* bons diets qu'il 
leur a fait.

JAMES F. WOLFF.

Je certifie que ma famille et moi avons fait usage du sucre candi 
expectorant de Stiven et je puis dire qu’il nous nfuit beaucoup de 
bien.

J. C. STOKES.
2 février 1852.

J’ai fait moi-môme usage du sucre candi expectorant fabriqué 
par .1. Stiven, confiseur, dans uu cas de rhume et je *ui* per­
suadé qu’il guérit les rhumes, toux, etc., et peut défier tous 
autres remodes. J’en recommande invariablement l’usage dans 
de semblables maladies et je eroi» ee remède I.* meilleur de tous.

2mi PIERRE CHAT EAUVERT.

(iieniin de Fer de Quebec a Richmond,
Quebec, décembre 30, 1851.

ON l’ail savoir pnr lo présent que lo VTNdT- 
NEf F du courant, il sera déposé dans le* bureaux de l’hn- 

norable secrétaire provincial et du protonotaire île la cour supé­
rieure pour le distnr» de Québec, pour l'examen du public, des 
PLANS et LIVRES DF. BEFF'.KF.NCF! montrant la direction 
générale de la ligne de ce chemin de 1er depuis la riviéreSt.- 
I.mirent, dans le voisinage de lla.llow Cove, jusqu’à un point 
prés de la Biviere-Clinudiére ; et des terres, bâtiments, etc., que 
l’on *e propose de prendre (en conformité à l’ueted’ineorporatioii) 
dans la construction du chemin de fer entre le.» lieux sus-men­
tionnés.

Pur ordre des directeurs,
B.

K.

T. BAILEY, 
Ingénieur en chef,
P. MACK IF'.,

Secrétaire,

urées, à son bureau. nu25, rue St. Pierre.

Québec, 24 janvier 1852. Ifs.
D. R. STEUART.

On demande a Acheter,
ITN LOT DK TKIlllK en dedans des murs de 

^ la ville, contenant de 5000 a tîoOO pieds en superficie, et 
convenable pour un grand édifice.

DesolDes, avec ta description du site, le prix et autres infor­
mations recevront l’attention jusqu’à LUNDI, le HUIT MARS 
prochain, «idles sont transmises/ranc </<• port au “ seorétairede 
['Association de la Salle de Tempérance,” au bureau de la Que 
bec (Ja selle.

Québec, 21 lévrier 1852.

Compagnie du Chemin de Fer de Québec 
a Richmond.

Québec, lü décembre 1851.
A l’NL ASSKMBLÊK dit iiuiieau des ijiiiëo

te k ns de la compagnie, tenue ee jour, i! a été 
Resoi.d,—Qu'il soit fait si x demandée mentueHes de jLT pnr 

chaque action possédée dans le fonds «le la compagnie, . t que le* 
actionnaires paient telles demandes au trésorier au bureau de lu 
compagnie en cette ville, ou aux collecteurs les jouis et dates ci- 
nprus mentionnés, savoir:

Ire demande de AT par action payable le JEUDI Ql IN Z F' 
JANVIER 1852.

2do demande de XT par action payable le MERCREDI DIX- 
HUIT FEVRIER 1852.

3e demande «le AT par action payable le LUNDI VINGT- 
DEUX MARS 1852.

4e demande de AT par action payable le SAMEDI VINGT- 
QUATRE AVRIL 1852.

5e deinandedeXT par action payable le VENDRF'.Dl VINGT- 
HUIT MAI 1852.

4ie demande de AT par action payable le MERCREDI 
TRENTE J LIN 1852.

W. RHODES, 
Vice-président

du Chemin de F’er de Q. a R. 
K. I*. MACKIK, 

Secrétaire.

Institutrice demandée.
ON a besoin immédiatement, a Ste. Marguerite 

de Jollict, RTNK INSTITUTRICE | our l’école du 
village. On exige qu’elle soit munie de ceitiiicatt de capacité. 

Celle qui saurait l’anglais serait préférée.
S’adresser ail

Rev. M. BKLLK-ISLK, 
Curé du lieu.

30 direemhrr 1851.

Grande Réduction !
WÉMX BOlVERT so projiosant de passer 

•kVB# ci Angleterre pour faire un choix d’arliclts de 
goût propres a renouveler complètement son fond» de commerce 
actuel, informe le public qu’il vendra ec qu’il lui r.ste en m m» 
de marchandises sc-hcs, a des prix ronsidérahlena lit réduits, 
plusieurs nmme aii-uessous du prix coûtant.

Québec, 22 janvie. 1852.

AD. YLl'Vi: PILIIRL COUTURE, tofbn e
scs amis et le public en général qu’«lle va cciiiliiimr à 

tenir boutique nu même lieu. N ° . 25, rue Lamontagne, i û • Ile
M

lutiqu
est prêt à faire exécuter toute ouvrage qu’on voudra lui etn- 
fiar.

Québec, 13 janvier 1852. bm.
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Société d’Agricnlture
DU COMTE DE DORCHESTER

Division 2V° J,

MARDI, le 9 de MARS prochain, à DIX heures 
A. M., il y aura sous les auspices de cette so­

ciété une exposition publique, dans le township du 
Frampton, sur lu ferme de James Butler, écuyer. 
Les prix suivants seront distribues aux concurrents 
heuroux :

CHEVAUX.
Etalons audessus de t ans.—Race améliorée.

Pour le premier prix AH 10 0
Pour le second 1 0

Race canadienne
Pour le premier prix 1 1° 9
Pour le second I ()

Juments.—Race améliorée.
Pour le premier prix 1 1() u
Pour le second I () °

Race canadienne.
Pour le premier prix * 10 °
Pour le second *

Etalons de 'J à 3 ans,—-Race améliorée.
Pour le plus beau * ® °

Race Canadienne.
Pour le plus beau I ^

Etalons de 1 à 2 ans.
Pour lo plus beau U I;) °

Pouliches de 2 à 3 ans.—Race canadienne.
Pour la plus belle 10 0

Race améliorée.
Pour la plus belle 1 U 0

Pouliches de 1 à 2 ans.
Pour la plus belle ° 1^

BESTIAUX.
Tauraux de 3 à 5 ans.

Pour le premier prix 1 9 ^
Pour le second 0 1:> 0

Taureaux de 2d 3 ans.
Pour lo premier prix 0 15
Pour le second ^ 1U 0

Vaches laitières.
Pour le premier prix 1 M °
Pour lo second 1 0
Pour le troisième 0 1:» 0
Pour lu plus belle génisse de 2 à 3 ans 1 0 0
Pour ia plus belle genisse de 1 a 2 ans 0 15 0

MOUTONS.
Pour le plus beau bélier de 2 unset audessus 0 15 0
Pour le premier ensuite 0 10 0
Pour la plus belle moutonne de 2 ans et

audessus 0 15 0
Pour la plus belle ensuite 0 10 0
Pour le plus beuu belier de l’année 0 10 0
Pour la plus belle agnelle de runnée 0 10 0

cochons.
Pour le plus beau verrat 10 0
Pour le plus beuu ensuite 0 10 0
Pour la p*us belle truie 10 0
Pour lu plus beile ensuite 0 10 0

MAN UFACTURE DOMESTIQUE. 
Beurre.

Pour le meilleur beurre salé en tinette de
pas moins de lOlbs. Pour le premier prix 0 15 0 

Pour le second 0 10 0
Pour le troisième 0 5 0

Fromage.
Pour le meilleur fromuge de 5lbs. 0 12 G
Pour le second 0 7 G

Etoffe du pays.
Pour le plus hello échantillon de pas moins 

de 10 verges. Pour le premier prix 10 0
Pour le second 0 15 0
Pour le troisième 0 10 0

Etoffe légère rayée ou carreautée.
Pour le plus bel échantillon do pas moins

de 10 verges. Pour le premier prix 10 0
Pour le second 0 10 0

Flanelle blanche.
Pour le plus belle échantillon de flanelle 

blanche de pas moins do 10 verges 
Pour le premier prix 10 0
Pour le second 0 10 0

Châles de laine du pays.
Tour le plus beau 0 15 0
Pour le plus beau ensuite 0 10 0

Couvertes de laine du pays.
Pour la plus belle paire 10 0
Pour la plus belle paire ensuite 0 10 0

Toile du pays.
Pour la plus belle pièce de pas moins de 10

verges. Pour le premier prix 0 15 0
Tour le second 0 10 0

Courte-pointes.
Pour la plus belle. Premier prix 0 12 6
Pour le second 0 7 6

GRAINS.
Blé jaune.— 1 minot.

Pour le plus beau 110 0
Pour le plus beau ensuite 10 0

Blé de la .Mer Noire.— 1 minot.
Pour le premier prix 1 10 0
Pour le second 1 0 0

Seigle.— 1 minot.
Pour le meilleur échantillon. Premier prix 1 5 0
Pour le secoed 0 15 0

Pois.— 1 minot.
Pour le meilleur échantillon. Premier prix 1 0 0
Pour le second 0 10 0

Orge.— 1 minot.
Pour le meilleur échantillon. Premierprix 1 0 0
Pour le second 0 10 0

Avoine. — 1 minot.
Pour le meilleur échantillon. Premierprix 0 12 6
Pour le second 0 7 6

Sarrasin.—1 minot.
Pour le meilleur échantillon. Premierprix 0 10 0
Tour le second 0 5 0

Blé d'Inde.
Pour le plus beau minot de blé d’inde :
Pour le premier prix 10 0
Pour le second 0 10 0

Patates.
Pour le plus beau minot de cups. Premier

prix 0 12 6
Pour le second 0 7 G
Patates jaunes. Tour lo premierprix 0 10 0
Pour le second 0 5 0

Navets.—I minot.
Pour lo premier prix O 10 0
Pour le second 0 5 0

Reglements.
Les régies et conditions à être observées à cotte 

exposition seront les mêmes que celles de l’expo­
sition qui u eu lieu à Saint-George de Beaucc en 
octobre dernier. Il ne faudra conquemment pas 
oublier que personne, exceptés les souscripteurs an 
fonds de In société, ne pourra concourir sans payer 
une entrée de cinq chelins.

(Signé), J. P. PROUX,
Président,

(Signé), T. J. TASCHEREAU,
Secrétaire.

Sainte-Mane, Beauce, )
16 janvier 1852. \

ENCOURAGEMENT EXTRAORDINAIRE
OU

Avis important ail public !
IE publie est respectueusement informé que les demi très vente* privées au lien dit London Commision 

J House, uw (il, rut- Si. Jean, iu- M-l'üUt continuée* qu« |uur quelque Uiitj» avant île disposer «lu
tout pur tBCM . .

Les ïchetevn <|ui léiirent profiltr il« l’utcuidii (|ui lture»l offerte |»ar cet élaliluteuu ut, niiui 'pu- l«- pulilic «n geutrul. lu 
devraient jju» manquer de profiter de» iwiwnwi sacrifier» qu. lait lu mu itou ci-d« »»u*.

Il Mil hit) J Kl'|)1 prochain, une plut grande réduction, de 25 a 30 par cent »ur leur» j-rik déjà rt'luils, dans la vu. de 
clore leur» affaires, sous le plu» e««urt délai possible. Jatnai» marché plu» avantageux n’a été i/îFcrt uu public, «ou» de semblable» 
circuimanct ». Ilcurt»d’all'aircidepui» Il heures A. M., jusqu'à I F. M ton» 1* jour».

Quél m 12 janviei 1852. 1 v
N. H. Toute-» I.-* |»er*oniié* endettée» envor* lu rnuuon susdit*- «ont parti, ultoi.-im-nt iequi>. <• pay»-i leur» « - tte» Jwur 
ni moi», vu que tou* lu»comptes »eront juv»é» aux iiiuine d’un procureur légal |>oui « r. <-x. -.-r !.» «!<!«• ..pi« » * < •' »t«.
C.-ux a uni lu kuci-eisiou peut devoir «ont i.-.jui» de tianouettie leur* « on j.i. .-> *m !<• n u

a un
qui lu *Ui-te»Mon peut 

Quéfa*»*, 8 lévlier 1852

I. & L. LEWIME,
\o. in, nui? di: ia l'ABHiun:.

POIU’K VOISINE DK

M U mïM.TAMîM. AÜTEJttlLLE.

magasin (luetoul dernièrement, et que conséquemment, ILS N’OM I OIM EN MAIN* DE ME1. ASSOltl IM I M.l. avai,- 
, * ‘ M.,|,. ,-,-t établissement »ui tout autre en cett.- nié, cYst que la lumiiere tli- couj ei • t de inaiiuln.-luii i.. *t s<»n« lu dim-
tmi, de l’un de» associé» qui a une expérience européenne «!*• pliiMi-urs années, et que claque nilic!.- m-i» conséquemmentIIIMI ur i un --- I • ..garanti coniine puilait, «>u|>ointdc vente,et uu plu» bus prix.

Québtc, 25 octobre l»5I.

PELLETERIES ! PELLETERIES !
%

VIENT DE COMTI.ÊTEll

«SON ASSORTIMENT D’AUTOMNE»
Il a iiorloson attention particulière an «oui, a la qualité et au prix.

1 De manière à pouvoir garder les vielles pratiques et acquérir de nouvelles.

Québec, 18 octobre 1851.___________

Fournaises! Fournaises!!
IF sotissi ”in* nyai’.t fait une étude particulièr*
j du meilleur «y«terne de faire chauffer Ica fournaise* donnant 

b plu» de i-huli ur possible, avec la plu» petite
iiultible, offre ««-.-.'services au public. Quant au résultat de son 
»vsteme, il référé avec confiance aux certificats suivants, et u 
M. Miller, Portncuf, et a M. "• B. Vallkau, Ste.I-oye.

/t. Cil A tv 1 K li*
N°5, rue St. Jean, en dehors de la porte 

Québec, 22 janvier 1852.

Certificats. . 7
Je certifie que la fournaise confectionnée par Monsieur 

Hunt ré, dans la maison que j’occupe, nu» donne une entière sa­
tisfaction sous tou* le» rapports.

Geo. H. Simard.
Québec, 15 janvier 1852.

Québec, 15 janvier 1852.
M. Z. ('hartré, ................ , - __ •

Monsieur,—J'ai beaucoup de plaisir u dire que la fournaise 
nue vous avez posée, celle automne, pour chauffer mon magasin, 
m'a jusqu’à présent donné entière satisfaction, et est de beaucoup 
supérieure a celle que j’ai fait construire, l’année dernière, pour
le meme objet. ,2m-lfs Louis Bilodeau.

DIOCESE DE QUEBEC,
l*s>ui' l’a née bissextile IW2,

Le seul contenant les rubriques.
En vente ù 'a librairie de ce journal, pres I archevêché.
Prix - 21 s (id lu grosse; la douzaine 2s.
Nous ne demandons ,.n.ir ce Calendrier publié avec I appro­

bation des autorités ecclésiistiques, que la laveur qui I a accueilli 
lesanuées dernières. A C0TE» KT ClE.

Québec, 4 novembre 1851.

POMPES A INCENDIE PORTATIVES.
Pompes légères portatives li li*

F KCT1V ES, poussantl ’eau à 5Ü pied». Prix réduit» nllIX

' A VENDRE , avec d’autres de dimensions plusgrandes, à prix 

aussi réduits, par HENRY 8. SCOTT.

Québec, li septembre 1851.

VENTE DACTI0M8 r
DANS LE FONDS DE LA SOC IÉTE DE BA­

TISSE DITE DE L’UNION.

CTI XQ PARTS à vendre au pair.
J * S’adresserait bureau de la Société.
Québec, Uoct. 1851.

J. T. BROIS8EAU,
Imprimeur, Libraire, et Papetier,

Manufadurtur de Livres en Blanc et Relieur,

Marchand de Musique et d’instruments de Musique,
u, rue Uunde, vU-u-vU le l»reabytere,

HAUTE-VILLE, QUEBEC,
Tout eu reconnaissant l’encouragement et le support dont on a 

bien voulu l'honorcr jusqu’à présent, prend la liberté de prier le 
public de vouloi - lui continuer sa confiance et faveur II se trouve 
plus en état, par l'agrandissement de ses affaire», de rencontrer 
les liesoin* du public et d'opérer en conséquence u„e réduction 
dans ses prix.

Son assortiment de li\ res et de papeterie est en tout temps \ arm 
et considérable, puisqu'il est constamment renouvellé par d‘‘* 
.‘il.-t*. achetés sur le» meilleurs marchés et avec des conditions les 
plus favorables.

tj’ Uilivre*, etc., viennent de France, de l’Angleterre, de 
New-York, etc., et sur ordre.

Dam le département de l'imprimerie, on a toujours soin d y 
ajouter les meilleurs caractères <•! les plus nouveaux ; et il est en 
tout temps piêt à remplir tous ordres pour impressions unies ou 
oi nées, avec netteté et expédition, et avec des termes raisonnables.

I)i\n* le département de ta relieure on est toujours bien servi ; 
et toute description «le relieure, unie et de fantaisie est exécutée u 
lu lettre, dans logout le plus beau «-t avec solidité.

A l’atellier de relieure se trouve adjointe une superbe machine u 
légler, au moyen de laquelle on règle toute espece de livres, dan» 
toutes l«-s formes, sous 1<- plus court délui et a des conditions les 
plus raisonnables.

Département mûrirai. Le département musical mérite parti­
culièrement l’attention «les amateui». Il consiste «-n un assortiment 
tre» varié «le morceaux de musique du plus beuu choix, et en in- 
trumentsde musique, tel* que mtlodium, ete.

Liens d'écolt et papeterie. Son assortiment de papeterie est in­
contestablement le plus complet qu’il y ait à Québec. U jiosséde 
tous les livres employés dans les écoles.

Se* gravures sur cuivre et sur bois pourront être laites a ordre, 
et être imprimées d’après les plaques de métal ou de Ikjis.

Tout ordres pour les «lilférents départements des alfaire»
seront toujours exécutées, et le soussigné aura toujours |>our but
de mériter une continuation «le cet encouragement toujours crois 
sant, dont on a bien voulu (’honorer pour son exactitude, son
céonomie et son expédition dans les transaction*.

Pour l’excellence et les bas prix, il peut délier la compétition. 
Québec, 25 oct. 1852

OLIVIER GODBOUT a établi son bureau d'ins­
pection dans un des hangards «ic M. F. BUT LA L, rue Si 

Paul, où il recevra en dépôt toute quantité de quarts que l'on 
voudra bien lui confier.

31 mai 1851

liu<‘ llua«l«», IIiiiitF-Villf

Nouvelle Tapisserie Française.
LE soussigné informe ri»s|)«ctiieiiseim*iit scs amis 

et le public qu’il n reçu de Paris, 75 riches patrons «le 
l'a pisser ic avec le» hordurcla propres a chaque pu' 
pi’ilya de plus beau en ce genre aujourd'hui ù l’ui

atron, étant ce 
uris.

On trouvera aussi • hez, le soussigné, un grand assortiment d< 
meubles d’acajou, noyer noir, fait» duuslc dernier goût, à des prix 
réduit».

J O VALU ERES,
Hue Saint-Vallicr, près du Fare ù bois. 

Québec, 5 juin 1851.

Magasin de l'hapeanv et de Pelleterie du 
Canada.

1, RU K 11 U A D F..

IE soussigné offre scs remercîmonts les plus sin-
4 cere*, en retour des marques fiait» uses d’eneourageinent qu'il 

a reçu les années dernières, et il profite de l’occasion pour in­
former ses amis et l«: public généralement, qu'il vient de recevoir 
un choix précieux de chapeaux de satin et de soit-, d'un goût 
nouveau et de la plus belle description, qu’il vendra, comme d'or­
dinaire, a une légère hausse du prix coûtant, son objet principal 
étant de vendre promptement et «le faire de petits prolits.

Casquettes pour les militaires exécutées à ordre, i l une grand» 
variété de chapeaux d’enfants de laine, satin, et castor, toujours 
en mains.

— AUSSI : —
Casquettes de drap «le toutes sortes.
N. B. Fait des ventes en gros à des termes bérnux.

. LEWINE.
Québec, !1 avril 1851.

A VENDRE,
A la IJbrniriik <l<k t'<‘ Journal.

|l’> (OllfFI’FIICFN <lll C'niM'IlM» tic 1818.
A par M. l’abbé Jkan Holmes.
Une brochure intitulée : DF.FF-NSF. DF. LA RF.LIGiON. 
Oraison funèbre de llévérciulissime Illustrissime Joseph 

Signay, Archevêque de Québec, suivie d'une notice biogra­
phique sur le même prélat.

91
MAISON' DE PENSION PRIVEE.
ADAME V. DEROME, rue St. Joseph, N^,
20, Haute-Ville, recevra comme pensionnaires plusieurs

llurrau dus Term de la Couronne,
Québec, 21 février 1852.

VVIS est par le présent donné, qu’un délai nl'é 
rieui «le nrul mois, a compter du premier janvier dernier, 

est accoidé pour l'achat des Terre, de la Couioniie dsns le comté 
de Saguenay, u un chelin l’acre ; le prix de vente a être payé en 
entier dans le délai sus-mentionné. 5f-lf*.

_ ................... . .............»............. pensionnaire, plusieurs
messieurs qui trouveront bonne table, tranquillité, et tout U 
ro fort désirable.

Québec, !l septembre 1851.

’ATS&’S

CHOKÏ RECTORAL
For the Core of

GOUGHS, GOLDS, 
HOARSENESS, BRONCHITIS, 
WHOOPING-OOUOH, O^OUP 
ASTHMA and CONSUMPTION

Ceriwier Pectoral
POUR LA TOUX, LE RHUME. ENROUEMENT, 

URONCIIES,TOUX-CKIAKDE, LE CROUPE,
L ATUM E ET LA CONSOMPTION.

Parmi le, nombreuses découverte* de la science dans le but 
d'aider à lu vie d'en augmenter le» jouissances. . t .le la pro­
longer même, on en trouve point de plus précieux pour F humanité, 
que ccllesqu'a faites la chimie dan» l'art deguérir. Le* «-tr.-t» sa­
utai r.-o que celte médecine a produits dans c< vaste pays prouvent, 

avec certitude, qu'il u'y a point de remède, ni aucun composé 
médecinal connus .jnj puissent contrôler ou gu< rir au «si effica­
cement b s différente* iiiula.li.s de poumon qui emportaient au­
trefois chaque année d.« mille et raille personne»

Kn vérité, on a m iiiitviuant une rni»>Mi -ultisante «le eroire 
que l'on u afin trouvé «m rcinéde capable «le guérir le* plu* 
dangereuse» nil. < t on* de poumon. I/o»pace ne nous permet 
point «le publier . n aucune proportion de* guérirons qu'elle a 
opérée* par son u-nge, mai» nous non* permetton* «Foirrir les 
opinion* suivante* de la part «l'hoium. * eminent* et «le référer 
,,uur plu* ample information à le circulaire que l'agent, ei-hns 
nommé, e»t toujour prêt a fournir, pour prouver la véracité 
d.-» ces avancés.
I)u président du Collctje d’Amherst, le célèbre pro­

fesseur Hitchcock.
J oies ('. Avi.it — Monsieur,—J'ai fait personnellement u«age 

d«- votre Baume Fret..rai dan* un en* de bioncliit.- très sévère, 
et d'après *n comp»*ition ebiinique, je »ui* convaincu que votre 
remède . «t un comp<>«é admirable pour les maladie* du larynx 
•t «le» bronche*. Si cette opinion de ma part peut von-être de 

quelqu'utilité, |<’ vou* donne le droit d'en luire ce que vous 
lugcrtz à propos.

HOWARD HITCHCOCK. L. L. D. 
Ce t/ui suit est du Dr. SI L LM AM, M. D. L. L. D. 

Professeur de Chimie, de .Minéralogie, etc., 
Yale Collige, .Membre des Société* Litté­

raires, Historiques, AI id. d'Amérique 
et d'Europe.

J.- considère le Fannie de Cerisier Pectoral, comme une com­
position .1. ce nu'il y a de m eu» en matière médicale ; et 
nmnie un remède cff.ctif pour toutes le» «lillen-nt. ■ maladies 

p.mr le*qu- Iles il est reeomma.idé.
New-Haven, Cl. N«,v. 1 lui'.'.

Le M.vjou Pvttiiom, Président du S. C. Sénat, dit qu'il a lait 
usage du Cerisier Fectoral, uvee un succès prodigieux pour 
guérir les iiiflammato.na de |iomnun.

De lu jiurt d'un des premiers Médecins lu Maine.
1 Saco, Me. Avril 2«, 18-19.

I)r. J. C. Avf.ii.—Cher monsieur,—Je tni» nmintenanl usage, 
laus ma prntiqu. de votre Baume de Cerisier Fectoral, i-tj<- la 
réfère à toute autre inedeelne» pour les maladie» de poumon ; 

e suis convnineu, d'npiè» un t-xnm«-n sérieux dans differ.-iit* 
cas, que ce remède peut guérir le rhume, et «h s maladies de 
poumon» jusque là incurable» par tout autre r. médi s.

Partout j b- recommande dan* l<» eu* de consomption, it je 
considère ce remède comme le meilleur au monde pour cett 
maladie.

Je suis monsieur votre,
1. S CUSHMAN, M. D.

Préparée et à vendre par J. C. Aveu. Chimiste, Lowell, 
Ma*».

A vendre par JOSEPH BOWLES, pharmacien, 
jiluce du march e de la Haute-Ville, et chez JOHN 
.M USSON, pharmacien, rue Blinde, Hunte-\ ille. 
Québec, lSjanvier 18??.

O

itli'éMM'M «rafftiirPM.
IDKTKIl POULIN, horloger, N® 35. ruo Saint.

J. un, cuit) de la rua Jiau.le-Livub-, Haute-\ille.—Québec, 
lOdévau.bre 1851.

'U' ■■ AM KL, u établi son STUDIO, dans la
B * •• loulou u'* ni, ru<- Boiut-Jnau, HuiU'Vttili qui 

M.-ru ouvert au public luu» le» jours dt 3 a 5 heure» i - M.
Québei i - ..

IM ■ MALAIS, avocat, tient son étrni# eu
Àn Ht I® 11 demeure. Haute-Ville, ue bailli-1 lavieu, 

nu J.—Québec, 0 novembre 1851. line

IM ^ fi AFLEL’R, M oublier et Chuiaier
• N4*. Jt>5, rue d'Aiguitluu, faubourg Si.

J«rI,, Québec.—8 mut 1851.

IL Du. P. ÜAILLAUGKO.N a tranai-orte son
m domicile uu toin de» KL'F.S >vl'H. ANGl.Lt «t ST. 

JKAN.
Québec, 17 avril 1851. l-'in.

LIVIKK MAK.MKTTE, relieur, rue SU-. Fa­
mille, près la porte dit «In luCuooltfrie.—I -tjanvic-r I8.il.

I’èRS. LAFLKI IV, meublier-ébéni&te,cu!e d’A-
* hraham, et iu«- St. \uli.r, Saint-Koch de Québec.—»0 

millet 1850.

IE Dr. LANDRY a transporté son doin.cile au
A \ *», 5t i u«- du Palais, coin oppusé du Dr. Blanche-t. 

pu bec, I I inti 1850.

gills. ILY1LLA1RGÉ pratique «*t enseigne l’Ar- 
ehitccture, l’Arpentage et le Génie civil.

Km- Suint-François, Nv 12.
mg IUIIELGAUV1N, maître d’équipage, tient «l< s 
*tl chevaux de lounge, au numéro 19, rue Couillard, Haute- 
Ville.

/1 EO. BIGOUETTK, incnblier-éhcniste, rue .St.
VI Valier, V is-à-vis la rue t.'rant, St. Itoch.

7 octobre 185

F. 1)E V ALOIS DUG AL,
NOTAIRE :

BUREAU et résidence dans la maison de M.
Mm, V enner, encoignure nord-ouest dis rues St. Joseph 

i l tirant, a St. Itoi-h de Québec.
Québec, 8 mai 1851. 12in.

VLFR ED A. I1AMED, arpknteur provincial
hui. au u la résidence de sou père rue «!<-.* Fossés, St. Koch, 

•«u au bureau «h* l’Inspecteur «les Chemins, Holel-tle-Ville, Qué­
bec.-—!* décembre 185).

H KG T 0 RL. LA \ (î EVIN, ,11'oc.f-r,
^^10 charge <1<‘ reclamations auprès des bureaux du 

(,'ouver nouent, d’achat* et ventes de terri», de demande» d. 
leur, s-patcnl. », de réclamation» pour indemnité», ete.

Il u R e A u au coin des rues Sainte Famille et Saint Joseph 
Québec.

Québec, f)octobre 1851. Cm.

COMPAGNIE D^SSÜRANCE
DE LIVERPOOL ET DE LONDRES CONTRE 

LE FEU ET DE LA VIE.

t ii|iHai social : 412,000,000 sterling;.

â ES soussignés ayant été nommés agents pour
™ A la compagnie susdite, sont maintenant pn-t* à assurer la pro- 

priété contre les risques du feu, uux taux le* plu» raisonnables.
PEMBERTON FRERES,

Rue St. Pierre.
Québec, 1!> août 1851. 12m.

Y O N I) S U Ë

MéiiblèN «le ménage
% vendre ù «les prix réduits pour de l’urgent 

comptant.
S'adresser ù Pierre Drouin, 1C, rue des Fossés, Saint- 

Roclu
Québec, 12 septembre 1850.

NE I.A NECI.1GKZ PAS!
LA C’OV SOLUTION.

Peut sc guérir et l’a été des milliers de Ibis par le seul
EXTRAIT CHIMIQUE DE

Cerisier et de riilmotiiiire de Judsmi.
Jamais on n'a pu découvrir avant aucun rcinéde infaillible

CONTRE LA CONSOMPTION 
H ES eus les plus Avancés de Phthy»ie pnlmonnire 

«n'i le* poumons étaient dans un état d'ulcération 
telle que leu médecins et le» iimin des malades pen­
saient le ca* désespéré, et mir le point de mourir, ce» 
cii»-, dis-je, ont été guéris par ce remède merveilleux 
et sont à present aussi bien que jamais. C’est un com­
pos- de medicaments particulièrement adoptés et essen­
tiellement nécessaire» à la cure du

RHUME ET DF. LA CONSOMPTION.
Son opération est douce mais efficace ; il détache les 

mucosites qui causent de si grandes difficultés, di­
minue la toux. et aide .a nature à se débarrasser par 
l’expectoration de toutes les parties malades, nméne un 
changement étonnant dans la respiration, et la poiti ine, 
.-t tout cela après que les prescriptions des plu» célè­
bres médecins, le* soins les plus assidus des parents, et 
des gardes-malades n'ont pas réussi à donner le plus 
petit soulagement an consomptif.

DES MILLIERS DE CONSOMPTIFS
mit été trompés très-souvent en achetant des médecines 
ilite* infaillible», mais qui n’ont été que des palliatifs; 
mais celle ci n'est pa* seulement palliative, c’est une 
cure raJicale pour les poumons ulcérés. Elle ne cou 
lient aucun ptinripe délétère, et l’essai quo l’on en 
ferait prouverait bien mieux son efficacité à guérir la 
consomption et toutes les maladies de* poumons, tel* 
que crachement de sang, rhumes, douleur de poitrine 
et de côté, sueurs nocturnes, etc., que tous les reni­

ent* du inonde.
Nous avons reçu environ 1D00 certificats de cures 

merveilleuses, qui nous ont envoyés des médecins, des 
minières, des marchands; mais la publication de ce» 
di euinritts ressemblerait trop à du charlatanisme, 
nous les montrerons volontiers à quiconque s'adressera 
à notre bureau). Cette médecine parle pour elle- 
même partout où on l’emploie.

. 7m.—Celte médecine se vend en grandes bouteille» ; 
sur la magnifique enveloppe vous trouverez le nom 
de* propriétaires, JtDSüN «ÿ CiE. New York, à qui 
tous le» commandes doivent être adressées.

LA CONSOMPTION.
Tout le inonde sait que e’e-.t une maladie trompeuse, 

elle commence et progresse d’une manière si i nsi - 
«lieuse que les poumons ne sont plus qu’une masse «l’ul­
cères avant qu’on s’en apperçoive. Alors le plus petit 
changement du chaud au froi«l amène une infiam* 
malion- et quelques jours ou quelques semnines apr«'*, 
on dira : il est im-rt, ou el'o est morte de consomption 
hâtive» Pour tous les Rhumes ou les maladies de 
Poumons, non» conseillons de voir l’avertissemeni en 
favour de l’Extrait chimique de Cerisier et de Pulmo­
naire «le Jod*on qui passe pour être un spécifique 
contre cette épouvantable maladie-

SURDITE.
Servez-vous «le l’huile acoustique du Dr. Lnzaretti 

pour vous guérir «le la surdité, aussi dotons c«-s bruils 
désagiéable», tels que bourdonnement d’insectes, mur­
mure de cascades, symptômes précurseurs de la sur­
dité Bien «les personnes sourdes depuis 10, 15, 20 
an», «Inn» l’habitude de sp servir de cornets acous­
tiques, les ont nbantlonnés et se sont trouvées complè­
tement guérie*, après en av«ii» employé une ou deux 
bouteilles. Cette huile a guéri des cas de surdité do 
10, 15, et même 30 ans.

U/* Precaution.— Ne l'achetez jamais s’il ce po»t* 
' pas le nom de Comstock et Cie.» sur l’èitveloppe, pto- 
priétaire de c# liniment ; car vous serez trompe par 
de faux articles.

AUX DAMES.
Ht urne veritable dt Colombie pour lu conservation de« 

theveux.
St vous voulez avoir une belle chevelure exempte 

de crasse et de teigne, be manquez pas «le »«*u* pro- 
«;urer le véritable Bauuie de Colombie* Une tè e 
chauve s'en trouverait bien nu d*-h\ «le tonte espérunce. 
Grand nombre de peraennex chauve» depuis 20 an*,et t 

I obtenu une belle chevelure par *011 us«ge. L’âge, le 
sexe, l'état, la condition, n'y font rien. Ce b-.tin «• 
fait circuler librement le fluide qui remplit le canal 
.h ni le cheveu est creu«é ; moyen par lequel dee mi:- 
liet > de peraonnea à cheveux gris ont recouviè la cou­
leur naturelle «le leurs cheveux. Dans tous lestas «e 
fièvre «n trouvera que c'eQ une lotion «le* plus avan­
tageuses ; quelques applications empêcheront «!«• 
tomber l«*s cheveux, il donne de la force à la racine 
.fa cheveux, et ne manque jaimiik de leur donner nu 
lustre éclatant : comme parfum il est sai.s égal.

11 tient trois fois autant que plusieurs Autre.* prépa­
ration*, ma! appelé» s Restaurant pour les cheveux, et 
il e*t beaucoup plus eilicace.

Precaution.—Ne I'achete2 jamais s’il ne poite p; a 
1* nom de C«»m*t< ck & Cje., sur l'enveloppe ou vois 
aurez «le* contrefaçon*.

LINIMENT DE HA Y POUR LES IIF.MOR- 
Rl 101 DES.

Le* cas d’IIémorrhoïdea les plus sévère» sont guéris 
radicalement en peu de temps par le vrai liniment «lo 
liny. Des centaines de no* citoyens ont été guérie 
pour toujours par ce liniment.

LE VERMIFUGE DE COMSTOCK, 
est le remède par excellence pour les vers. Il expulse 
invariablement les têts du corps des adultes, et dis 
enfants. Il ne peut faire aucun mal a l'enfant le plira 
faible, pas plus qu’à l’adulte le plus robuste, et te 

nnque jamais dedéttuire toute espèce de vein intes­
tinaux. Le prix de 25 cents par bouteille, met tout 
le monde en état d’en avoir, et tous les parents qui ne 
l'ont pas, exposent la vie de leurs enfants à ces des* 
tructeurs de la jeunesse, les vers.

POUR LES HOMMES ET LES FEMMES.
“ Jt»no Cordial " du Dr. Lnzaretti, ou Elixir pro- 

«•réatif. O remède eut prescrit dansions les cas de 
débilité et d’irrégularité dana les fonctions naturelles. 
Comme tonique, il est sans pareille, c’est aussi lin 
remède ceilain pour la consomption, l’indigestion, 
..flaissement des muscles, lassitudes, faiblesse «les 
femmes etc., etc. Ce remède est garanti pour tous 
ceux qui en feront usage, dans les maladies ci-dessus 
mentionnées.

Precaution.—Ce remède ne peut pa*être véritable, 
«ans porter la signature de Judson & Cie., sur l'eute- 
loppe. (N. IL—Le» seuls agents américains).

AUX PROI ttlP.TA 1RES ETAUX MARCHANDS 
DE CHEVAUX.

Onguent de Carleton pour les chevaux forces.
Pour guérir les chevaux qui ont été forcés, qui ont 

la corne fendue, le pied serré, et encastelé, des bles­
sures, contusions, écorchures, gerçures, égralignures, 
ruades, etc-

REMÈDE DE CARLETON POUR LES ECORKKS, 
LES tiPAKVlNN, LE SOUFFLE,

LES FÊLURES.
Ce remède pour les écorres e*t préparé d'après la 

formule d’un vétérinaire anglais célèbre, et gtiéritn 01) 
sur 100 des maladies susdites. Les fermiers, les gens 
qui ont des écuries publique*, les propriétaires d'om­
nibus, et autres, l’ont employé avec les plus grands 
avantages.

frjr* Avez-vous le rhume?—Ne le négligez pns.— 
Dus milliers ont rencontré une mort prémnttnée pour 
avoir négligé un rhume ordinaire. Le Sir«.p d’Œillet 
adoucissant du docteur Bartholet donne du rep« s et 
«auve de la maladie la plus dangereuse, la consomption 
pulmonaire, qui, d’ordinaire, emporte dans la tombe 
le* jeunes, les vieux, l’aimable et l’enjoué.

RHUMATISME.
Le Baume pour les nerfs et les os, de Comstock, e*t 

garanti pour les cas de rhumatisme, goutte, contrat- 
lion des muscles, ou de jointures raides ; donne de lu 
force aux membres affaiblis et de l’activité aux 
perclus. Usez de cet article et guéri-sez-voua, ou 
allez sans en faire usage et souffrez, comme v««ns 
voudrez.

VIEUX ET JEUNES!!
ET VOUS, TÊTES ROUGES OU GRISES ! ! ! 

PHÉNOMÈNE DE LA CHIMIE!!!!
Teint eu'v eh*.* Wte etc» pester tvn CécrfiM-,

Colorant les cheveux et non lu peau.
Celle teinture peut s’appliquer la nuit ; la première 

nuit, elle changera leschevettx ronges ou gris en brun 
foncé, et par l’application une seconde nuit, elle don­
nera aux cheveux la couleur du jais. Oui, qui que ce 
«oitpeut, cependant, sans aucun trouble, conserver ses 
cheveux d’un noir quelconque ou parfaitement noir, 
avec l’assurance positive que la teinture, si elle nrrive 
à la peau, ne Pnffectera nullement- Par l’emploi oc- 
casionel, une personne à cheveux gris, ne sera janta;s 
reconnue pour nvoir une tête grise. L’article «\*t nc- 
«*ompagné de sa direction. Il n’y a rien de faux 
dans cet avancé comme on pourra s’en contai note 
«oi-même.

Tout chacun des articles susdits sont en vente seule­
ment chez JOHN MUSSON, rue Ruade, et chez 
JOSEPH BOWLES, Hnlle-Médirale, en face du 
marché de la Haute-Ville; et, en gros, chez W.M. 
LYMAN & ClE., Montréal.

Québec, 31 octobre 1851. Gin*

AVIS
CONCERNANT CE JOURNAL.

Le Journal de Québec parait 3 fois pur .«cm 1 inc, 
lo «Mardi, Jeudi et Samedi soir, au prix de 20s. 
par un, à part les frais do poste, comme il est dit 
1*11 tête du Journal. On peut aussi s’abonner pour 
G mois.

(Vax qui veulent discontinuer, sont obligés d’« n 
donner avis un motsuvunt {’expiration du teruu' «lo 
l’abonnement de six mois ou d’un un, et payer leurs 
arrérages ; autrement ils seront censés continuer un 
mitre semestre. Les lettres, paquets, urgent, cor- 
resjKmdulices, etc., doivent être a«lrosses francs de 
port, an bureau du Journal, près l’Archevêché.

On peut s’abonner aussi chez les personnes .sui­
vantes, dans leur localité respective :
Saint-Michel............... B. roULIOT, écuyer, N. P.
Trois-Pistolcs...............Dn. DLBÊ, écuyer.
Kumoiirusku,............... ALEXIS GAGNÉ, écuyer.
Suin'-Arsène* ,1e Ka « IUvü. N. llftl.ANCKR 

kouiia...................... )
Rimouski,.....................M. E. POULIOT.
St Jeun-1 ort-Joli........M. le lient, col. FRASER.
St. Roc h d«;s Aulnets,.AIMABLE MORIN, cetiyci.
Trois-Rivières..............FKS. DA.SYLVA, écr. avoc.
Isle-Verte,.....................CHS. BERTRAND, écuyer.
St. Hyacinthe............. M. l’abbé TETKKAU.
Arthubaska, Stnnfold,) -, , PIVl,

Sommerset............. j 1 ubbé KAUMv
Rivière du Loup, en i

limit, et les lieux J Mr. J. E. PICI1ETTE. 
voisins.................. )

New-York,................... J. C. ROBILLARD, écuyer
Paincourt ville, pour) u *

lu LuUBian...... j C.J. K.OAÜJHIEK.éci
On reçoit directement, par la jtoste, des abonne 

ments des différrntes parties do la province.

8571866^


